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«  Je cherchais une carrière qui m’offrirait la 
sécurité d’emploi. Ici, mon rôle consiste à tester 
et à garder les systèmes de télécommunications 
des équipes en parfait état. Maintenant, c’est 
leur sécurité qui est ma seule préoccupation. » 
Caporal JESSICA WALKER

 
 

“ I was looking for a career that would offer job 
security. Here, I’m always in demand, testing and 
maintaining telecommunication systems for the 
team. Now, their security is my only concern.” 
Corporal JESSICA WALKER  

JOIN USENGAGEZ-VOUS
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! Grève, béton 
et piu piu

V
oter. C’est le geste que tous les étudiants de l’UdeM auront à
poser dans les prochaines semaines. L’enjeu ? Déclencher une
grève étudiante. C’est le dernier recours pour contester la

hausse des frais de scolarité décrétée par le gouvernement libéral de Jean
Charest au printemps dernier. Les étudiants verraient leur facture de cré-
dits de cours bondir de 75 % d’ici cinq ans si la hausse était appliquée.

Le processus qui mène à votre vote est digne d’un jeu de poupées russes.
Le vote de grève sera organisé par votre association de programme. La
presque totalité des associations sur le campus font partie de la
Fédération des associations étudiantes du campus de l’UdeM (FAECUM)
qui elle-même fait partie de la Fédération étudiante universitaire du
Québec (FEUQ). Cette dernière a demandé à ses membres de se faire
accorder des mandats de grève, lors de son congrès de la fin de semaine
dernière (p. 5). Les étudiants sont donc au cœur de ces poupées russes
qui forment le mouvement étudiant.

Les autres associations étudiantes font partie de l’Association pour une
solidarité syndicale étudiante, et elles aussi veulent aller chercher des
mandats de grève.

Bref, c’est vous qui avez le dernier mot.

La question qui sera bientôt sur toutes les lèvres : la session sera-t-elle
annulée ? Il y a eu huit grèves générales étudiantes au Québec depuis les
années 1960. Aucune n’a mené à l’annulation d’une session. Et pour
cause. Les cégeps et les universités ne peuvent pas se le permettre. Le
système d’éducation au Québec est comme un escalier roulant : il faut
continuellement que les étudiants progressent sinon tout le système se
fige. Les entreprises ne peuvent pas se passer de la main-d’œuvre addi-
tionnelle fournie à chaque année par les cégeps et les universités.

Ceux qui ont le plus à perdre, ce ne sont pas les étudiants.

Ceux qui ont le plus à gagner, ce sont les étudiants.

Car les étudiants se retrouvent dans des situations de plus en plus pré-
caires. Le troc devient tendance. Nous vous faisons découvrir une autre

manière de vous procurer des services avec l’Accorderie (p. 15). Mais
il faut tout de même les payer, ces cours, et ce sont les banques qui s’en-
richiront. Pour certains, c’est un scandale. Pour d’autres, c’est tout à
fait normal (p. 16).

Pendant ce temps…

Pendant ce temps, l’Université prend de l’expansion et investit dans le
béton. Elle concrétise ses rêves de grandeur avec le campus Outremont.
Les travaux, maintes et maintes fois reportés, commenceront dans les
prochaines semaines. Le site vide, magnifiquement photographié par
notre photographe Pascal Dumont, recèle un potentiel immense, mais
a un coût (p. 10-11).

L’Université étend aussi son influence jusqu’au centre-ville de Montréal.
Elle s’installe à l’îlot Voyageur, dans la cour arrière de l’UQAM. Vous serez
surpris d’apprendre que l’UdeM a déjà été dans la même position diffi-
cile que l’UQAM (p. 12-13).

Les artistes sont aussi sensibles aux mouvements sociaux. Par exemple,
il y a un concours de bande dessinée et un autre de photographie orga-
nisés sur le thème de la tension (p. 20). Les étudiants participants
auront matière à s’inspirer en lisant les pages du journal.

Ouf. C’est du sérieux tout ça.

Que diriez-vous de vous changer les idées en découvrant un nouveau
genre musical né à Montréal ? Ça s’appelle le piu piu. Notre chef de
pupitre culture, Olivier Boisvert-Magnen, vous a préparé un dossier
qui fera de vous des experts en ce genre qui allie rap instrumental
et musique électronique (p. 22-23). Pour pousser l’expérience
encore plus loin, écoutez les nouveaux sons nés de la musique
électro -acoustique proposée pendant les trois jours d’Électro
Buzzzzzzz (p. 18).

Grève, béton et piu piu, voici la plus récente édition de Quartier Libre.

VINCENT ALLAIRE

QUARTIER L!BRE 
vous convie à ses prochaines

réunions de production
les mercredis 25 janvier et 8 février à 17 heures au local B-1274-6 du Pavillon 
3200 Jean-Brillant. N’attendez pas qu’on vous donne la parole. Prenez-la. 

Renseignements : redac@quartierlibre.ca
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L
e 10 janvier dernier, la
Fédération a mis en ligne
une vidéo mettant en scène

les membres des associations étu-
diantes participant au Carnaval d’hi-
ver 2012. La vidéo promotionnelle de
l’événement les montrait buvant une
grande quantité d’alcool dans l’en-
ceinte de l’Université.

À la demande de la direction de
l’Université la FAECUM a aussitôt
retiré la vidéo. Flavie Côté, conseil -
lère principale au Bureau des com-
munications de l’UdeM, explique
que « le contenu de la vidéo ne
représentait pas les valeurs de

l’Université et ne respectait pas
l’intégrité physique et psycholo-
gique desdits participants. » Le 11
janvier, la direction a alors convenu
d’annuler toutes les activités de la
FAECUM qui impliquaient de l’al-
cool.

Le retrait 
du permis d’alcool

À la suite de cet incident, l’Université
a également demandé à la Régie des
alcools, des courses et des jeux, de
retirer le permis d’alcool de la 
FAECUM pour deux évènements : la
virée à St-Hyacinthe du 12 janvier, qui

s’est finalement déroulée dans un bar,
ainsi que le Party 2e étage, qui devait
avoir lieu le 26 janvier. «Pour avoir
un permis d’alcool, il faut absolu-
ment l’accord du propriétaire des
lieux où va se dérouler l’événement,
indique M. Ducharme. Si l’Université
ne désire pas être associée à la
consommation d’alcool faite lors du
Party 2e étage, il est logique qu’elle
fasse une demande de retrait de
permis pour ce soir-là.»

Sensibiliser avant tout !

Mme Côté confirme que le Party est
reporté sous deux conditions que la

Fédération devra remplir. « Nous
avons demandé à la FAECUM d’éta-
blir un plan de sensibilisation et de
prévention auprès des étudiants,
ajoute la relationniste. Mais aussi
d’avoir un mode d’opération pour
rehausser la sécurité lors d’évène-
ments où il y a consommation d’al-
cool.» De nouvelles précautions qui
devront être approuvées par la
Direction de la prévention et la sécu-
rité afin que les activités puissent
reprendre leurs cours.

Flavie Côté tient à préciser que la
Fédération et la direction entre-
tiennent toujours de bonnes rela-
tions. « La FAECUM et la direction
de l’Université ne sont pas en
conflit, conclut Flavie Côté. La
Fédération comprend la situa-
tion, mais l’Université comprend
également l’importance qu’ont
ces évènements pour la vie étu-
diante. »

TIFFANY HAMELIN

Un nouveau site Internet
pour Quartier Libre

Le Fonds d’amélioration de la vie étudiante (FAVE) vient d’accorder un soutien financier de plus
de 23 000 $ au Quartier Libre. Une somme qui servira principalement à changer le mobilier du
local et les ordinateurs archaïques, à ajouter des présentoirs exclusifs et surtout à réinvestir
dans un nouveau site Internet.

E
n novembre dernier, la
direct ion de Quartier
Libre a déposé auprès du

FAVE une demande de projet de
financement de mise à niveau tech-
nologique et de développement
d’une plateforme adaptée pour le
journal. Après avoir été évalué par
un comité d’attribution paritaire
dont la FAÉCUM et l’administration
de l’Université font partie, le dossier
constitué par la direction du journal
et son conseil d’administration a été
retenu. La somme de 23400 $ a été

allouée pour la remise en état du
local et de ses composantes.

Améliorer 
l’image du journal

Une partie des fonds permettront éga-
lement à l’équipe de rédaction de
bénéficier d’un nouveau site Internet,
qui, après s’être fait piraté deux fois en
moins d’un mois, devenait très difficile
à gérer. «Le site ne répondait ni aux
attentes des lecteurs ni à celles de
l’équipe rédactionnelle, affirme

l’équipe. La mise en pages était très
sommaire et ne mettait pas en
valeur le contenu des articles.»

Créé en 2008, le Fonds d’améliora-
tion de la vie étudiante sert à finan-
cer des projets spéciaux ayant pour
but d’améliorer la vie étudiante sur
le campus. Il est alimenté par une
cotisation étudiante non obligatoire
de 25 $ facturée automatiquement à
chaque trimestre. 

TIFFANY HAMELIN
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Le plus gros party de la session reporté
Le Party 2e étage «est reporté à une date encore inconnue», selon Alexandre Ducharme, atta-
ché de presse de la Fédération des associations étudiantes du campus de l’Université de
Montréal (FAECUM). La direction a décidé après la mise en ligne d’une vidéo compromet-
tant l’image de l’Université, de retirer le permis de consommation d’alcool de la Fédération
ainsi que de reporter le party.

CAMPUS

Le 11 janvier, la direction 
a alors convenu d’annuler toutes 

les activités de la FAECUM 
qui impliquaient de l’alcool.



«C’
est aux étudiants
de prendre ça en
main et de déci-

der. Il ne reste plus beaucoup de
choix pour faire plier un gouver-
nement aussi entêté, déclare
Martine Desjardins, présidente de
la FEUQ. Avec ce qu’on a vu cet
automne, les associations sont
satisfaites de leur mobilisation,
mais elles sont aussi choquées de
voir que le gouvernement ne
réagit pas. » En demandant aux
associations membres de quérir des
mandats de grève, les Fédérations
se donnent les moyens d’entre-
prendre ou non une grève générale.

Une session 
sous le signe de 
la mobilisation

La FEUQ prévoit le 31 janvier une
journée de mobilisation dont les
détails ne sont pas encore connus.
Tout au long de février, les associa-
tions étudiantes membres de la
FEUQ seront encouragées à mener
des actions directes. Il s’agit de
montrer à leurs députés respectifs
qu’ils doivent répondre aux besoins

de leurs circonscriptions et non pas
seulement à ceux du gouvernement.
Le 22 mars qui, à l’instar du
10 novembre 2011, sera un jour de
manifestation nationale à Montréal,
rassemblera à nouveau des étu-
diants de toute la province. Ce sont
les associations qui détermineront
la nature de plusieurs de ces
actions. Afin de les guider, la FEUQ
leur suggère « d’entamer des
moyens de réap pro priation afin
de faire redémarrer la cam-
pagne.»

La présidente de la FEUQ croit qu’il
est beaucoup trop tôt pour se pro-
noncer sur une date de grève. «Les
associations sont très préoccu-
pées. Même celles des cycles supé-
rieurs. Mais il faut montrer aux
étudiants que la grève est le
moyen de pression ultime», pré-
cise-t-elle.

En plus des moyens internes aux
regroupements étudiants, la prési-
dente de la FEUQ estime qu’un
mouvement de masse sera néces-
saire. «Il faut continuer à cher-
cher d’autres appuis auprès des

villes, des MRC et des syndicats»,
ajoute-t-elle. Déjà, les municipalités
régionales de comté (MRC) de
l’Abitibi et du Témiscamingue ont
manifesté leur appui contre la
hausse des frais de scolarité. Un
grand nombre de syndicats tels que
la Fédération des travailleurs du
Québec (FTQ) ou encore  la
Centrale des syndicats du Québec
(CSQ) ont fait de même et se sont
joints aux milliers d’étudiants qui
ont défilé en guise de protestation le
10 novembre dernier dans le
centre-ville de Montréal.

Un camp de format ion de la
Coalition large de l’Association pour
une solidarité syndicale étudiante
(CLASSE) aura lieu à l’UQAM les 28
et 29 janvier. La coalition vise à pré-
parer les étudiants à la grève au
moyen d’ateliers sur des sujets
allant de l’ABC des négociations et
des protocoles de grève à la gestion
de ses émotions, jusqu’aux ques-
tionnements sur la légitimité de la
désobéissance civile.

ANDRÉANNE 

CHEVALIER
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Branle-bas de
combat à la
FAÉCUM

La contestation de la hausse des frais de scolarité devrait
prendre son essor au cours du trimestre d’hiver, alors que la
Fédération des associations étudiantes du campus de l’UdeM
(FAECUM) mise sur une augmentation des moyens de pres-
sion et n’écarte pas l’idée d’une grève générale étudiante. Il
incombe aux étudiants de chacune des 85 associations étu-
diantes du campus de décider de leurs propres moyens de
pression.

L
a Fédération dit vouloir
mener « sans relâche plu-
sieurs  actions sur le

campus et à l’extérieur », selon
Stéfanie Tougas, secrétaire géné-
rale de la FAECUM. La manifesta-
tion nationale prévue pour le
22 mars prochain devrait repré-
senter l’apogée du mouvement de
protestation.

Stéfanie Tougas insiste sur le fait que
la grève serait un moyen «ultime».
«Un document d’information sur
les grèves étudiantes est en cours
de rédaction et sera distribué aux
associations membres sous peu»,
précise-t-elle. Puisque la FAECUM
fonctionne selon un modèle fédé-
ratif, chacune des associations
devra décider de la portée des
actions à entreprendre par un vote
en assemblée générale. Les seuils
requis varient selon les chartes étu-
diantes. Une seule à ce jour pos-
sède déjà un mandat de grève pour
l’hiver à l’UdeM, soit l’Association
des  é tudiants  en  é tudes  es t -
 asiatiques, qui compte quelques
dizaines de membres.

Lors du congrès FEUQ-FECQ auquel
elle participait, la Fédération s’est
concertée avec d’autres associa-
tions sur les actions à entreprendre
pour freiner la hausse à terme de
1625 $ annoncée en 2011 par le
gouvernement Charest. « Il est
important d’arrimer nos moyens

de pression tous ensemble si nous
souhaitons arriver à nos fins»,
souligne Stéphanie Tougas.

Le  congrès  s ’es t  « très  bien
déroulé», dit-elle. Lors des discus-
sions, les associations participantes
se sont mises d’accord pour inves-
tir tous leurs efforts dans « le retour
au gel des frais de scolarité». Ils
ont de plus convenu d’une «esca-
lade croissante des moyens de
pression» tout au long de la ses-
sion, qui pourrait mener à une
«grève générale si cela est néces-
saire pour faire reculer le gouver-
nement», indique Stéfanie Tougas.

Une manifestation nationale est pré-
vue le 22 mars à Montréal. Elle
devrait mobiliser encore plus les
étudiants. Encouragée par une
«nette progression» de la mobili-
sation étudiante, Stéphanie Tougas
affirme que la Fédération doit conti-
nuer à sensibiliser la communauté
universitaire sur l’enjeu de la
hausse des frais.

L’Association pour une solidarité
syndicale étudiante (ASSE) affirme
de son côté avoir à ce jour l’appui
de 6 450 étudiants prêts à entrer
en grève générale illimitée (GGI).
Son plancher de déclenchement
de la grève est fixé à 20 000 étu-
diants.

OLIVIER SIMARD-HALEY

Le pouvoir aux mains 
des étudiants

Les étudiants vont devoir se prononcer sur la tenue d’une grève cette session. Les asso-
ciations membres de la Fédération étudiante universitaire du Québec (FEUQ) et de la
Fédération étudiante collégiale du Québec (FECQ) se sont dotées d’un plan d’action.
Adopté à l’unanimité lors du congrès tenu à Sainte-Foy les 20, 21 et 22 janvier, il engage les
associations à obtenir des mandats de grève selon les modalités de leurs campus.

CAMPUS GRÈVE
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Pauline Marois campe 
sur ses positions
Pauline Marois était en visite à l’UdeM le 23 janvier dernier. Elle a réitéré la position du Parti
québécois concernant le gel des frais de scolarité. Les étudiants ont eu droit à un discours axé
sur les débâcles de ses homologues libéraux, caquiens et conservateurs.

C’est dans le cadre de la semaine de la Souveraineté présentée par le Mouvement des étu-
diants souverainistes de l’UdeM (MESUM), que la députée s’est adressée à la communauté
estudiantine de l’Université de Montréal. En compagnie d’André Paillé, le nouveau chef du
Bloc Québécois, qui donnera une conférence le 26 janvier à l’UdeM, Pauline Marois a éga-
lement annoncé la création d’un comité sur la souveraineté. Le lendemain, c’est Jean-Martin
Aussant, fondateur d’Option nationale, qui était de passage à l’UdeM.

PASCAL DUMONT

pauline Marois de passage à l’UdeM le 23 janvier dernier.
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Quartier Libre : Comment 
fonctionne le site Internet
uMontrealmemes.com?

Brad : Les mèmes sont des person-
nages ou des paysages dessinés ou
photographiés sur lesquels on colle
un message. On les fait parler sur
différents sujets concernant l’Uni -
ver sité. Il y a divers acteurs : celui
qui est toujours frustré, celui qui est
toujours triste, celui qui se sent seul.
Il existe donc un mème pour chaque
gamme d’émotion et de sentiment.
Les mèmes servent à représenter les
choses de la vie quotidienne, ce qui
nous arrive au jour le jour de façon
concrète, mais sous un angle humo-
ristique. Nous sommes souvent
confrontés à des toilettes qui sen-
tent mauvais à Marie-Victorin, au
mauvais café de Jean-Brillant, aux
désagréments du portail étudiant…

Q.L. : Comment vous êtes-vous
lancés dans un tel projet ?

B.: L’idée est née à Noël, lors d’une
discussion avec un ami d’Ottawa sur
les mèmes en général et principale-
ment sur ceux de McGill, la première
université qui a lancé un tel site, le
1 5 d é c e m b r e  d e r n i e r
(McGillMemes.tumblr.com). Nous
avons repris quelques-uns de leurs
mèmes que nous avons d’abord tra-
duits, un processus délicat car il fal-
lait en préserver l’humour satirique.
Le but était de les adapter aux situa-
tions rencontrées à l’UdeM et ainsi de
créer, grâce à l’humour, un sentiment
d’appartenance à notre communauté
udemienne. C’est une chose déjà pré-
sente à McGill, où les étudiants ont
une cohésion universitaire beaucoup
plus importante. Cela nous prend
beaucoup de temps de gérer le site
Internet : recevoir les courriels des
étudiants, leur répondre, poster les

nouveaux mèmes… Le site a
vu le jour le 5 janvier seule-
ment et la cadence de publi-
cation est de huit mèmes par
jour. C’est incroyable ! Nous
sommes agréablement surpris
du succès soudain que le site
suscite.

Q.L. : L’UQAM est pour
vous un « beau cégep ».
Quel rapport entretenez-
vous avec les autres uni-
versités?

B. : L’humour «anti-UQAM» est de
bonne guerre. Notre mème le plus
célèbre est «on n’a rien contre les
gens de l’UQAM, c’est un beau
cégep». L’UQAM, quant à elle, nous
définit comme une «université de
régions» sur son site. Il n’est pas
question ici de d’inciter à une ran-
cœur collective envers les universi-
tés voisines. Il s’agit surtout d’une
tentative de définition d’identité ude-
mienne plutôt que d’un mépris
interuniversitaire. Nous communi-
quons d’ailleurs beaucoup entre
créateurs de sites de mèmes de
l’UQAM, de McGill et de l’Université
de Sherbrooke. Je suis piqué dans
m o n  o r g u e i l ,  c a r  l e  s i t e
uLavalmemes a été salué par plus de
1000 mentions J’aime en seulement
une journée.

Q.L. : Pourquoi garder votre
anonymat alors que les créa-
teurs des autres sites ont ren-
due publique leur identité ?

B. : C’est un choix de notre part,
pour deux raisons. D’abord, on ne
sait pas si la direction de l’UdeM a
l’épiderme sensible. Il s’agit de
quelque chose qui échappe au
contrôle du Bureau de la communi-
cation. Ensuite, ce n’est pas dans
notre intérêt d’être connus. Ce sont
les contributeurs qui donnent vie au
site. Ce sont désormais les udemiens
à l’imagination fertile qui donnent le
spectacle. C’est beau à voir. On
garde tout de même un œil sur les
mèmes que l’on reçoit par courriel.
En ce sens, on peut dire qu’on cen-
sure puisque le but est de garder cet
esprit bon enfant et non pas de
transformer ça en quelque chose de
politique, en vengeance personnelle
ou en méchanceté gratuite.

VANESSA MOUNIER

Rire pour mieux s’unir à l’UdeM
Avec près de 190 000 visites et 850 mentions J’aime sur Facebook en 20 jours,
uMontrealmemes.com séduit de plus en plus d’étudiants en mal d’humour. Grâce à un
mélange d’humour satirique et de sarcasme, le site tourne en dérision des sujets tels que la
nourriture de Chez Valère ou la propreté des toilettes à Marie-Victorin. Le co-créateur, qui
a voulu se faire appeler Brad pour garder l’anonymat, revient sur ce succès inattendu.

CAMPUS RIRE EN 2.0

D’où viennent 
les mèmes?

Le terme « mème » a été créé par Richard
Dawkins en 1967. I l  vient du français
«même» et de l’anglais «meme», qui découle
du grec mimeme, qui signifie « imiter ». À l’ins-
tar des gènes, unité de base de l’évolution de
l’homme, les « mèmes » seraient l’unité d’évo-
lution de la culture d’une civilisation.

Plus exactement, un «mème» Internet met en scène un
personnage ou un paysage récurrent, auquel l’auteur
associe un message différent selon la situation dont il
veut se moquer. Sous forme d’image ou de vidéo, le
mème se diffuse massivement sur Internet. Ainsi, cer-
tains «mèmes» ont pour origine des vidéos Internet
comme celui de la chanteuse Rebecca Black, devenue
malgré elle le symbole de la chanson niaise.

Richard Dawkins parle de réplication culturelle, c’est-à-
dire de la culture diffusée par imitation. L’idée de répli-

cation prend forme dans l’utilisation répétitive d’une
même image avec un message chaque fois différent.

C’est surtout l’occasion pour les internautes de tourner
en dérision des situations de la vie de tous les jours : le
goût du café dans les cafétérias, le retard dans la remise
d e s  n o t e s… L e s  s i t e s  M emeb a s e . c om  o u
Quickmeme.com se sont vite imposés comme réfé-
rences en matière d’humour estudiantin dont les
blagues ont démarré sur Internet. Particularité de ces
sites Internet, ce sont les utilisateurs qui en créent le
contenu. La diffusion se fait ensuite en masse à partir des
plateformes de réseaux sociaux tels que Twitter et
Facebook.

Enclenché par l’Université McGill en décembre dernier,
le mouvement s’est répandu comme une traînée de
poudre dans les universités du Québec. À ce jour,
l’Université de Montréal, l’UQAM et l’Université de
Sherbrooke ont toutes leurs sites satiriques. Les
«mèmes» connaissent un tel succès que le réseau social
Google + a créé récemment une application permettant
d’ajouter du texte sur les images téléchargées sur la
plateforme.

CYRIL L’ALLINEC
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L
e professeur Daniel Turp
n’en est pas à sa première
collaboration avec des étu-

diants. «J’avais besoin d’une exper-
tise juridique et, dans les classes, il
y a de bons juristes, affirme le pro-
fesseur, appuyé par Me Julius Grey et
par l’Association québécoise de lutte
contre la pollution atmosphérique
(AQLPA). Le Protocole de Kyoto est
cher au cœur de bien des étudiants
et plusieurs d’entre eux sont des
militants qui cherchent à être
utiles.»

Le vendredi 13 janvier, Daniel Turp a
déposé à la Cour fédérale du Canada
une demande de contrôle judiciaire
pour faire déclarer illégal le retrait
par le Canada du Protocole de Kyoto.
Selon le professeur, la dénonciation
du Protocole par le gouvernement
fédéral qui viole une loi adoptée en
2007.

Des étudiants 
convaincus

Parmi les membres de l’Équipe
Kyoto, on retrouve une ancienne étu-
diante de Daniel Turp, Stéphanie
Bacher, aujourd’hui en troisième
année de sciences poli t iques.
«L’Équipe Kyoto permet de dénon-
cer ce que je considère maintenant
non plus seulement comme un
geste immoral, mais aussi illégal
puisqu’il va à l’encontre de nos
principes démocratiques et de
 l’État de droit. » Son collègue
Sébastien Gingras, étudiant de pre-

mière année en études internatio-
nales, s’implique lui aussi par
conviction. «Je crois au Protocole. Il
n’est peut-être pas parfait ni assez
contraignant, mais il rassemble
presque tous les pays du monde et
je trouve qu’il nous amène dans la
bonne direction.»

La première rencontre de l’Équipe
Kyoto a eu lieu le 10 janvier. Depuis,
tout se bouscule très vite. Sébastien
Gingras estime que chacun a consa-
cré une vingtaine d’heures entre la
première rencontre et le dépôt de
l’avis, trois jours plus tard. Les tâches
à accomplir sont variées. Elles vont
de la rédaction de l’avis de demande
de contrôle judiciaire aux re -
cherches pour étayer les cinq prin-
cipaux arguments présentés (voir
encadré), en passant par les com-
munications et par la rédaction des
communiqués destinés aux jour-
naux. «Il s’agit d’une équipe mul-
tidisciplinaire dont je suis très fier,
qui travaille même le samedi ! »,
lance le  professeur  au nœud
papillon. Pour certains, il s’agit d’une
expérience pratique qui s’inscrit
dans leur plan de carrière. Virginie
Mauran, qui occupe le poste d’atta-
chée de presse de l’Équipe Kyoto,
désire poursuivre son parcours pro-
fessionnel en communications.

Main-d’œuvre 
bon marché?

Une telle poursuite engendre des
coûts. « Je ne suis pas inquiet à

propos de ça, affirme le professeur
Turp. Ce n’est pas une question
d’argent. Nous avons reçu toutes
sortes d’offres de financement
depuis le dépôt de l’avis . Les étu-
diants qui accompagnent Daniel
Turp travaillent bénévolement, ils le
font  vo lontai rement  e t  par
conviction. S’ils me demandaient
une rémunération, je leur dirais
que je fais ça bénévolement, moi
aussi ».

Le professeur a déjà demandé à
deux reprises leur collaboration à
des causes qui l’ont opposé à Jean
Chré t i en  su r  l e s  a f f a i r e s  d e
Guantanamo et de la guerre en Irak.
«Cette fois-ci, je suis un peu plus
prudent. Les étudiants ne pour-
suivent pas Harper à mes côtés ; ils
m’aident simplement à constituer
le dossier, explique Daniel Turp.
Autrement, les risques seraient
partagés et ils seraient exposés à
des conséquences financières
pour eux. » En effet, Daniel Turp –
aidé de son avocat – est le seul à
poursuivre officiellement le gouver-
nement.

Une première audience est prévue
début février. Cependant, la durée de
la procédure est incertaine. «Si nous
obtenons gain de cause, ça peut
durer longtemps, à cause des
appels», précise M. Turp. Pour l’ins-
tant, le Protocole de Kyoto est tou-
jours un engagement international
du Canada puisque le retrait ne sera
effectif que le 15 décembre 2012.

« Si les tribunaux nous donnent
raison, on va encore faire partie
du Protocole de Kyoto. On n’aura
pas décidé de se marginaliser dans

la communauté internationale»,
affirme Daniel Turp.

ANDRÉANNE CHEVALIER

Étudiants contre Harper
«Je compte demander un avis de contrôle judiciaire à propos du retrait du Protocole de Kyoto

par le Canada. Est-ce qu’il y en a qui seraient disposés à m’aider? Venez me voir à la pause.»

Cet appel, le professeur Daniel Turp l’a lancé à ses étudiants des cours de droit des relations
internationales et droit international des droits de la personne au retour des Fêtes. Ils sont main-
tenant une douzaine à former l’Équipe Kyoto et à appuyer le professeur dans ses démarches.
Quartier Libre présente l’engagement des étudiants dans cette cause hors du commun.

Cinq arguments juridiques soutiennent 
la demande de contrôle judiciaire de l’Équipe Kyoto. 

En résumé :

1 • La dénonciation du protocole de Kyoto est illégale puisqu’elle ne res-
pecte pas une loi du Parlement du Canada.

2 • Le gouvernement du Canada a l’obligation d’honorer ses engagements
internationaux en tout temps après la période de 180 jours qui suit l’en-
trée en vigueur de la loi. La dénonciation enfreint cette disposition et viole
le principe de primauté du droit.

3 • Le gouvernement a agi illégalement en dénonçant le Protocole sans
procéder au préalable à l’abrogation ou à la modification de la loi.

4 • Le pouvoir exécutif a enfreint le principe de séparation des pouvoirs
en s’ingérant dans les compétences du pouvoir législatif.

5 • La dénonciation du Protocole a été faite en violation de l’obligation
constitutionnelle de consulter, en vertu du principe démocratique, le
Parlement du Canada.

CAMPUS PROTOCOLE DE KYOTO
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MARIE-EVE DOSTIE
COORDONNATRICE AUX FINANCES ET SERVICES  
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DOMINIQUE BARIL-TREMBLAY
COORDONNATRICE AUX AFFAIRES ACADÉMIQUES DE CYCLES SUPÉRIEURS
     acadcs@faecum.qc.ca
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Le campus Outremont 
prêt en 2030

Le campus Outremont, ce nouveau pôle étudiant que l’UdeM cherche à construire dans l’ac-
tuelle gare de triage Outremont, ne sera pas complété avant 2030. Une version remaniée du
projet a été présentée par la ville le 19 janvier. Le nouveau plan invite le public à imaginer l’amé-
nagement du site. D’imminentes consultations publiques sont annoncées pour ensuite laisser
place à la construction des premiers pavillons de sciences dès 2013.

«L
e s  p é p i n e s  d e
l’Université vont arri-
ver,  e t  nous  nous

attendons à ce que [la décontami-
nation] se fasse au printemps», a
tranché M. Richard Deschamps, vice-
président du comité exécutif de la
ville de Montréal, dans un entretien
avec les médias à l’hôtel de ville de
Montréal le 19 janvier. La réhabilita-
tion environnementale, qui devait
débuter en 2010, n’a abouti à ce jour
qu’à l’enlèvement de plusieurs rails.
Le site concerné demeure un terrain
vague de 185 000 mètres carrés, soit
la superficie de 36 terrains de foot-
ball, comme l’a constaté notre pho-
tographe en décembre dernier.

« Les travaux n’ont pas encore
commencé. Nous en sommes à éla-
borer les plans et les devis», affirme
Flavie Côté, conseillère principale des
r e l a t i o n s  a v e c  l e s  m é d i a s  à
l’Université. Le plan prévoit qu’en
2013 l’UdeM commence à bâtir un
pavillon de sciences et un pavillon de
service.

Un plan 
complètement repensé

Durant la rencontre, M. Deschamps
a dévoilé la mise en place du nouveau
Plan de développement urbain, éco-
nomique et social des abords du
campus Outremont (PDUÉS). Ce
nouveau plan a été conçu surtout
pour imaginer les abords du site. Il
est l’héritier du Plan particulier d’ur-
banisme (PPU) que la ville avait éla-
boré au cours des dernières années.
«Une vision et une réflexion à long
terme», le PDUÉS permettra d’éla-
borer toutes les étapes du projet sou-
tient Monsieur Deschamps. «C’est
vraiment la première fois qu’il y a
un plan qui intègre toutes les
dimensions de la vie urbaine »,
ajoute-t-il.

Deux phases de consultations par
une firme privée, au printemps et à la
fin de l’année 2012, auront pour but
de bâtir le consensus autour du déve-
loppement du site. À la suite de ces

CAMPUS DOSSIER :  UNIVERSITÉ EN EXPANSION
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Le plan prévoit le début 
de la construction en 2013.

À gauche, outremont, à droite, parc-extension
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audiences, une version définitive du
PDUÉS sera examinée par le conseil
municipal au printemps 2013, qui
devrait alors l’approuver.

On veut créer un « lieu véritable de
savoir et d’innovation, où les gens
pourront vivre et se divertir», pour-
suit M. Deschamps. Selon lui, le site
devrait éviter de devenir un ghetto
universitaire grâce à sa construction
résidentielle, à ses espaces verts et
ses multiples voies d’accès. M.
Deschamps a aussi mentionné que
des entreprises pourraient s’installer
aux abords du site. Pour l’instant,
beaucoup usines et entrepôts aban-
donnés entourent le lieu.

Consultation citoyenne

« Traditionnellement, les urba-
nistes préparaient les documents à
l’interne, tandis qu’ici l’intention
est de tout mettre sur la table : nous
arrivons avec une page blanche»,
explique Luc Gagnon, chef de divi-
sion au développement économique
et urbain à la ville. «Des séances de
travail avec des groupes citoyens»
sur invitation, précèderont une vaste
consultation publique par l’Office de
consultation publique de Montréal
(OCPM) en 2013. Une «démarche
novatrice » ajoute M. Gagnon, qui
affirme que la ville veut tenir compte
des «préoccupations des gens». Ces
démarches ne sont par contre pas
encore au point, M. Deschamps
avouant ne pas encore avoir de
détails sur les consultations, préci-
sant qu’il introduisait surtout «une
vision» pour l’avenir du projet.

L’OCPM avait recommandé en 2007
d’évaluer les impacts de la construc-
tion et de l’influx d’étudiants sur les
4 arrondissements limitrophes de la
gare de triage que sont le Plateau-
Mont-Royal, Villeray-Saint-Michel-
Parc-Extension, Rosemont-La-Petite-
Patrie et Outremont. Pour la Ville, le
plan maximisera les retombées 

«Les travaux 

n’ont pas encore

commencé. 

Nous en sommes 

à élaborer les plans

et les devis. »

fLaVie côtÉ
Conseillère principale des 
relations avec les médias à l’UdeM

locales de ce projet en planifiant l’in-
flux de chercheurs, de profs et d’étu-
diants de façon à en faire bénéficier
les quartiers aux alentours. Le projet
s’est heurté à beaucoup d’opposition
depuis son lancement en 2006.
Plusieurs groupes citoyens, dont la
Coalition campus Outremont/Parc-
Extension (CPECO), avaient pointé
du doigt l’enclavement futur du site,
craignant que des pavillons bétonnés
clôturent l’accès au site.

Suite à ce point de presse, le Conseil
régional de l’environnement de
Montréal s’est réjoui des modifica-
tions apportées au projet. Parmi les
modifications apportées, on compte

l’aménagement de plusieurs liens
piétons et cyclables aux abords du
site, la création de plusieurs espaces
verts et la diminution de l’offre de
stationnement hors rue. Richard
Deschamps indique que « la Ville a
opté pour un désenclavement com-
plet». Le nombre de logements qui y
seront bâtis, soit 1 300 dont 30 %
sociaux et abordables, est demeuré le
même. Ce pourcentage avait été jugé
insuffisant par des membres du Front
d’action populaire en réaménage-
ment urbain (FRAPRU). Au moins 1

000 places en résidences universi-
taires se grefferont au projet. Trop
peu selon certains intervenants, cités
dans l’article « Parc-Extension aux
barricades de l’UdeM» paru le 23
février 2011. Rien n’indique que ce
nombre changera à court terme.

Favoriser 
une bonne entente

L’UdeM es t  responsable  de la
construction de ses pavillons, tandis
que la ville se charge surtout de bâtir

plusieurs infrastructures de voirie sur
les abords du site. Dans une colla-
boration sans précédent entre la ville
et l’UdeM, les deux partenaires ont
développé des « liens soutenus dans
les dernières années », selon M.
Deschamps. L’UdeM pourra célébrer
la fin des travaux vers 2030… ce qui
signifie que les étudiants qui fré-
quenteront le campus Outremont
naîtront cette année.

OLIVIER 

SIMARD-HANLEY
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La gare de triage 
en quelques chiffres

La gare de triage d’outremont comporte une superficie d’en-
viron 180 000 m2. L’UdeM cherche à y bâtir un projet de 300
000 m2 qui accueillera plusieurs facultés qui manquent pré-
sentement d’espace. on estime que plus de 1,6 milliard de dol-
lars de fonds publics et privés seront nécessaires afin de
mener le projet à terme. L’Université de Montréal a acheté
l’endroit au canadien pacifique en 2006, suite à l’abandon de
l’idée de rénover l’immeuble du 1420, rue Mont-royal.

La gare de triage a une superficie de 185 000 m2. on estime que plus de 1,6 milliard de dollars de fonds publics
et privés seront nécessaires afin de mener le projet à terme.
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L’îlot Voyageur remis à flot
Le périple du complexe inachevé pourrait prendre fin avec l’arrivée du campus Normand-Bethune.
Le gouvernement du Québec a annoncé le 16 décembre dernier l’installation de l’École de santé
publique de l’UdeM (ESPUM) et la construction de condominiums sur l’ancienne propriété de
l’UQAM. Cette revitalisation est bien accueillie dans le quartier du centre-ville de Montréal.

Faculté de droit

JE BÂTIS MON AVENIR AUX CYCLES SUPÉRIEURS
DE LA FACULTÉ DE DROIT.

ulaval.ca/cyclessup
1 877 893-7444

L
e campus Norman-Bethune sera réalisé
en deux phases bien distinctes.
 L’ESPUM s’installera la première sur le

site de l’ancienne gare d’autobus, déménagée
au rez-de-chaussée du nouvel édifice. L’ESPUM
sera suivie de l’Institut de santé publique du
Québec et de la Direction régionale de santé
publique de l’Agence de la santé et des services
sociaux de Montréal.

Parallèlement à cette annonce, on apprenait la
mise en vente des étages supérieurs de la toute
nouvelle gare d’autobus, qui ne forment pour
l’instant qu’une structure abîmée par les intem-
péries. On lancera donc sous peu un appel
d’offres afin de trouver preneur et de définir
l’avenir de cette portion du projet.

L’UdeM perçoit le projet comme une excellente
occasion de concentrer les énergies des
experts du domaine, selon Flavie Côté,
conseillère en relations avec les médias pour
l’Université. «Ce qui est particulièrement
intéressant, c’est qu’on retrouvera au même
endroit ceux qui trouvent des solutions aux
problématiques et ceux qui les mettent en
place. Pour l’instant, le campus est plutôt
virtuel», souligne-t-elle. Elle ajoute que cette
concentration d’acteurs du domaine attirera
sans aucun doute des spécialistes et des étu-
diants de partout dans le monde.

Du côté des étudiants, c’est avec beaucoup d’es-
poir qu’on accueille la nouvelle. L’Association
des étudiants et étudiantes de santé publique de
l’UdeM considère ce changement comme béné-
fique pour l’Université et pour la communauté
montréalaise. Ils se disent ravis à l’idée d’occu-
per des locaux modernes et de pouvoir suivre
tous leurs cours au même endroit. Seul nuage
à l’horizon selon eux: certains étudiants devront
multiplier les déplacements, puisque certains
laboratoires demeureront à Roger-Gaudry sur le
campus principal.

La porte-parole de l’UQAM, Francine Jacques,
refuse de commenter l’événement. « Nous
sommes toujours liés par le sceau de la confi-
dentialité à l’entreprise BUSAC Immobilier,
autrefois grande responsable du projet de l’îlot
Voyageur, explique-t-elle. Jusqu’à ce que le
gouvernement reprenne complètement l’af-
faire, l’UQAM devra donc demeurer discrète.»

Revitaliser 
une zone difficile

Les gens d’affaires du quartier accueillent avec
soulagement la résurrection de cette zone. Yves
Bolduc, directeur du Regroupement des com-
merçants et des propriétaires de la rue Ontario,
applaudit la renaissance de ce site quasi aban-

donné. «L’îlot est un passage obligé dans le
secteur et se trouve en plein à la porte d’en-
trée de celui-ci, en faisant un emblème peu
accueillant», précise-t-il. M. Bolduc mentionne
également les difficultés que les commerçants
ont rencontrées ces dernières années. Ils ont,
entre autres, dû jongler avec d’interminables
travaux.

Enthousiastes à l’idée de cette nouvelle effer-
vescence, les commerçants soulignent leur désir
de s’impliquer dans le projet. C’est surtout la
très probable conversion en condominiums des
étages supérieurs de la gare ainsi que le sta-
tionnement souterrain de 400 places, présage
d’un développement des affaires dans le sec-
teur, qui retient leur attention.

Les citoyens semblent eux aussi satisfaits d’en-
tendre que le chantier reprendra enfin.
Sébastien Demers, résident du quartier, dit rece-
voir une trentaine de visiteurs étrangers chaque
année. «En arrivant de l’aéroport, la première
chose qu’ils voient de Montréal, c’est cette
structure morne. C’est loin d’être flatteur
pour notre ville », déplore-t-il. L’arrivée de
l’UdeM sur les lieux est également une bonne
nouvelle puisqu’il s’agit d’un établissement
jouissant d’une bonne réputation. « La
construction de condominiums pourra sans
aucun doute rafraîchir ce secteur difficile de
la ville, actuellement aux prises avec des pro-
blèmes d’itinérance», ajoute M. Demers.

LÉA BEAUCHESNE
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«En arrivant de l’aéroport, la première chose

que nos visiteurs voient de Montréal, 

c’est cette structure morne. C’est loin 

d’être flatteur pour notre ville.»

– sébastien demers et son fils clément,
voisins de l’îlot Voyageur
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Six ans 
de traversée
du désert

2005 : Lancement du
projet de l’îlot Voyageur
par l’UQAM, avec son
partenaire d’af faire,
BUSAC. On veut alors y
installer résidences étu-
diantes, bureaux, station-
nement souterrain et,
surtout, salles de classe
afin de pallier le manque
d’espace à l’Université.

2006 :
Début des travaux

2005 à 2007 : Le
budget de 325millions de
do l l a r s ,  vo té  par  l e
conseil d’administration,
passe à 406 millions. Les
erreurs de gestion de
Rock Denis, alors recteur
de l’UQAM, ainsi que des
emprunts  cachés au
conseil d’administration
seraient en cause.

Printemps 2007 : Il
manque 200 millions
pour poursuivre le pro-
jet. L’explosion des coûts
de construction et les
problèmes financiers de
l’Université forcent l’in-
terruption du chantier.

Octobre 2008 : Des
subventions totalisant
2 6 5 m i l l i o n s  s o n t
octroyées à l’UQAM, qui
demeure toutefois dans
l’impossibilité de pour-
suivre les travaux.

2008 : Le vérificateur
g é n é r a l  d u  p r o j e t ,
R e n a u d  L a c h a n c e ,
démontre que l’UQAM ne
pourra pas s’en sortir
seule. Le gouvernement
crée  une  f iduc ie  de
200 millions pour aider
l’Université.

Novembre2010 : Le
gouvernement du Québec
achète le si te et  son
immeuble inachevé pour
20 millions de dollars, et
pour 25,5 millions les
droits de gestion de la sta-
tion centrale.

Décembre 2011 :
Le gouvernement du
Québec annonce que le
Campus  de  l a  san té
p u b l i q u e  N o rm a n -
Bethune verra le jour sur
le site de l’îlot Voyageur
et que les étages supé-
rieurs inachevés seront
vendus à la suite d’un
appel d’offres.

Une « tour de 
la faim» sur la 
montagne

Des travaux interrompus pendant huit ans
faute de budget, une mise sous tutelle de
l’État : il y a 80 ans, le pavillon Roger-
Gaudry a été l’îlot Voyageur de l’UdeM…
en pire.

Au début du 20e siècle, l’UdeM est située sur la rue
Saint-Denis au coin de la rue Sainte-Catherine, là
où l’on trouve aujourd’hui le pavillon Hubert-Aquin
de l’UQAM. Afin d’augmenter le nombre de facultés
et d’accueillir plus d’étudiants, la direction envisage
la construction de nouveaux édifices. L’UdeM veut
rivaliser avec les prestigieuses universités anglo-
phones Bishop et McGill, mais ses moyens ne sont
pas à la hauteur de ses ambitions.

Pour financer ce projet, l’Université et le clergé
mènent en 1920 une campagne de financement
auprès des citoyens, de l’Église et du gouvernement
provincial. On estime les dons promis à plus de
quatre millions de dollars, mais finalement, ce sont
moins de trois millions qui seront récoltés.
D’emblée, l’UdeM doit consacrer une partie de ces
dons à la reconstruction de l’immeuble de la rue
Saint-Denis ravagé par un incendie le 22 novembre
1919.

Le recteur de l’époque, Vincent Piette, propose de
construire l’actuel pavillon Roger-Gaudry sur le flanc
du Mont-Royal. L’architecte montréalais Ernest
Cormier dessine un projet ambitieux estimé à cinq
millions de dollars. Malheureusement, quand
Cormier soumet ses plans en 1926, le budget de
l’Université de Montréal est déficitaire. Le projet est
vilipendé publiquement et on en critique les coûts
exorbitants.

Les travaux commencent malgré tout en 1928, mais
sont interrompus par la crise économique en 1931.
Le gouffre financier est tel que l’UdeM doit inter-
rompre le versement des salaires à ses employés à
plusieurs reprises durant les années 1930, ce qui
vaudra au pavillon son surnom de «tour de la faim».

Il faudra attendre huit ans pour que les travaux
reprennent. En 1939, le gouvernement de Maurice
Duplessis promulgue la Loi pour venir en aide à
l’Université de Montréal, mettant officiellement
l’établissement sous tutelle.

L’Université telle qu’on la connaît aujourd’hui fut
inaugurée en 1943 et, à l’époque, on disait que
c’était «une merveille de l’architecture moderne».

JUSTIN DOUCET
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Îlot itinérant : rafia est venue des États-Unis. ce qui la préoccupe essentiellement, 
c’est de manger. elle se sent peu concernée par le sort de l’ilôt Voyageur, 

mais elle trouve bizarre que l’ancienne gare soit abandonnée.

Îlot pachyderme: james, chauffeur de taxi en poste devant la gare depuis plus de 
sept ans, a suivi ce projet depuis le tout début. il considère la façon dont tout cela s’est passé 

«ridicule», compare la Grande bibliothèque à un gros «éléphant vert» face au gros 
«éléphant blanc» de l'îlot Voyageur et trouve la situation bien drôle.

Îlot voleur : Gérard habite ce quartier depuis quatre ans. il n’aime pas la politique et 
se sent «fourré» par les «osties de crosseurs qui gèrent notre argent». il est tout de 

même heureux que le projet aboutisse quelque part.

notre ancêtre le Quartier Latin
avait déjà le sens de l'allégorie : en 1939, 

il publie ce pavillon roger-Gaudry sorti du 
marécage financier par un coup de main 

du gouvernement.
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SOC IÉTÉ POLITIQUE FÉDÉRALE

A
près la déconfiture électo-
rale, il est devenu plus dif-
ficile d’assumer d’être libé-

ral au Canada, et encore plus au
Québec. Christopher Monette, prési-
dent des Jeunes libéraux de l’UdeM
et membre du PLC depuis 2008, n’a
cependant jamais cessé de croire au
PLC. L’étudiant en communication et
politique y a vu l’occasion de réor-
ganiser le parti. «Le parti libéral,
c’est le parti qui est en train de se
réinventer pour le mieux, défend-
il. C’est le parti qui va faire rayon-
ner le plus de monde possible et
ainsi rejoindre plus d’individus. Le
Congrès a permis pour certains de
raviver la flamme libérale. Nous
étions très excités d’être huit étu-
diants à représenter l’UdeM à
Ottawa.»

Le militant est d’ailleurs très satisfait
du déroulement du Congrès, mais
surtout de l’importante représenta-
tion des jeunes au sein du parti.
«Nous étions plus de 3200 délé-
gués à assister au Congrès, soit plus
que ceux du Parti conservateur du
Canada et du Nouveau Parti démo-
cratique mis ensemble. De plus, le
tiers d’entre nous étions des
jeunes», s’exclame-t-il.

Imran Ahmad, ancien étudiant en
droit de l’UdeM, a été élu vice-prési-
dent francophone du PLC lors du
Congrès. Il affirme également que la
force du congrès biennal réside dans
la forte concentration de jeunes et
de nouveaux membres. « Il y a beau-
coup de gens qui se sont joints au

parti depuis le 2 mai dernier,
explique-t-il. Si on veut assurer la
survie et le renouvellement du
parti, il faut des changements fon-
damentaux. L’ouverture aux
jeunes est donc une priorité. Nous
avons plusieurs projets afin de les
intégrer et de leur donner plus de
pouvoir au sein même du parti.
Nous tentons de mettre sur pied
l’Université des libéraux. Les jeunes
apprendront à bâtir une associa-
tion politique. Ils pourront aussi
faire des stages avec des députés
libéraux, ou à l’étranger, afin d’as-
surer la formation des dirigeants
de demain.»

Francophones du
Canada ou Québécois ?

Partir sur de nouvelles bases semble
donc vouloir dire rajeunir le parti,
mais également assurer un certain
retour aux sources. Pour Christopher
Monette, il s’agit de se réapproprier
ce qui a été accompli par le PLC dans
le passé par des figures comme
Wilfrid Laurier, le premier premier
ministre francophone du Canada. Le
but est de rallier l’électorat à la cause
libérale. «On veut que les gens se
rendent compte que le Parti libéral
est celui qui a fait le plus pour le
Québec, pour la langue française et
pour la culture», souhaite-t-il.

Né à Montréal et ayant vécu 30 ans au
Québec, Imran Ahmad juge que le
nombre de francophones présents
au Congrès était trop faible. « La
lacune du Congrès reste la sous-

représentation des francophones.
Il y aurait dû y avoir beaucoup plus
de Québécois, mais également des
communautés francophones à tra-
vers tout le Canada, et ce, au-delà
du processus politique», regrette-t-
il.

Si on veut 

assurer la survie 

et le renouvellement

du parti, il faut 

des changements

fondamentaux.

L’ouverture aux

jeunes est donc 

une priorité.

iMran aHMad
Vice-président francophone du PLC

Le politologue de l’UdeM Jean-
François Godbout partage globale-
ment cette analyse, mais insiste sur la
nécessité de se recentrer sur la Belle
Province. «Bien que le parti libéral
ait toujours défendu les intérêts
francophones hors Québec, il n’en
reste pas moins que les sièges à
regagner sont principalement au
Québec. La marque libérale au
Québec n’est plus ce qu’elle était, et
l’impact a été révélateur lors des
dernières élections», explique-t-il.

Objectif jeunes

Selon M. Godbout, se tourner vers la
jeunesse constitue une bonne chose
pour le parti. « Il s’agit d’un vieux
parti qui a connu une grande
baisse de popularité au Québec à la
suite du gouvernement centralisa-
teur de Trudeau et du rapatrie-
ment de la constitution de 1982,
dit-il. Aller chercher les jeunes pour
renouveler la vision libérale et
ainsi favoriser une réconciliation,
c’est un bon départ.»

Dans cette optique, les délégués au
congrès ont adopté une résolution
proposant la légalisation du canna-
b i s .  P o u r  I m r a n  A hm a d  e t
Christopher Monette, ce vote illustre
encore une fois l’ouverture du parti
à  la  jeunesse  e t  au dia logue.
« L’ambiance était propice au
débat et l’on est tous des gens pas-
sionnés, alors c’était très moti-
vant », ajoute-t-il. Toutefois, une
résolution demandant l’abolition de
la monarchie au Canada n’a pas été
adoptée.

M. Godbout affirme souvent à ses étu-
diants que la légalisation de la mari-
juana serait une option pour le
Canada. «Non pas parce que j’en
consomme moi-même, loin de là !
Mais si ça peut rapporter de l’ar-
gent à l’État, pourquoi pas?» pré-
cise-t-il. Pour lui, la question de
l’abolition de la monarchie n’est pas
aussi importante aujourd’hui qu’elle
l’était en 1982, mais elle reste cepen-
dant pertinente étant donné la posi-
tion actuelle des conservateurs et
surtout puisqu’elle émane de la jeu-
nesse.

Les prochaines élections fédérales
sont loin, et la nouvelle plateforme
du PLC n’est encore qu’une ébauche.
L’orientation actuelle des libéraux
résolument projeunes et profranco-
phones a donc bien le temps d’être
remise en question. D’autant qu’il
reste à savoir si miser sur une mino-
rité linguistique et sur une classe
d’âge qui vote traditionnellement
moins que ses aînés peut s’avérer
une stratégie politique payante.

JACAUDREY CHARBONNEAU
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Le PLC te veut
Depuis l’élection fédérale de mai dernier, rien ne va plus pour le Parti libéral du Canada, qui
a perdu 43 sièges avec seulement 34 députés élus, dont 6 au Québec. La formation politique
s’est réunie du 13 au 15 janvier dernier en congrès à Ottawa pour tenter de trouver un nou-
veau souffle. Les Jeunes libéraux de l’UdeM, présents à l’événement, livrent leur vision des
orientations prises par leur parti. Au programme, séduire les jeunes et les francophones

alertes et rouges, les forces vives 
libérales de l’UdeM: de gauche à droite,
Laurent fournier, carl-olivier rouleau,
catherine Getté, christopher Monette 

et simon beauchemin.

p
H

o
t

o
: 

M
a

r
ia

M
 M

o
U

s
t

a
k

a
Ly



SOC IÉTÉ ÉCONOMIE PARALLÈLE

S
i le principe d’échange de
services colle bien à leur réa-
lité, les étudiants sont pour-

tant  peu nombreux parmi les
«Accordeurs», tel que l’organisme
sans  but  lucra t i f  dés igne  ses
membres. Ce système, qui permet de
troquer des savoir-faire sans passer
par l’intermédiaire de la monnaie,
semble fait sur mesure pour les
poches plutôt vides des étudiants
(voir les encadrés).

Selon Madeleine Provencher, direc-
trice générale du Réseau Accorderie,
le manque de temps explique princi-
palement cette situation. «Entre les
cours, les travaux universitaires et
souvent même un emploi, les étu-
diants sont débordés. Il n’est pas
rare que leur horaire soit plus
chargé que celui d’un travailleur à
temps plein », estime-t-elle. «On
peut le regretter, parce que ce sont
des gens qui ont un bon potentiel
de savoirs et de compétences, ce
qui est intéressant pour L’Accor -
derie», poursuit-elle en expliquant
que l’organisme n’a jusqu’à présent
pas particulièrement ciblé cette
clientèle.

Pourtant, les étudiants usagers de
l’Accorderie ne tarissent pas d’éloges
sur l’échange de services. Sébastien
Jean a ainsi pu s’offrir les conseils

d’une nutritionniste en échange de
soutien en informatique et en élec-
tronique, et d’aide aux devoirs.
« Avec un budget serré, c’est un
type de service que je n’aurais pas
pu assumer», explique l’étudiant en
éducation à l’UQAM.

Troquer du lien social

Au-delà des avantages pratiques que
présente ce système quand on est
financièrement précaire, l’étudiant
peut en plus y assouvir sa soif d’en-
gagement communautaire. «On ne
s’implique pas seulement pour soi
mais pour le projet en lui-même.
Par exemple, j’ai aidé une dame
âgée à brancher sa télévision.
Outre l’aspect technique du ser-
vice, ça a été un moment de dis-
cu s s i on  au t ou r  d ’ un  c a f é .
L’Accorderie représente peut-être
aussi, pour cette dame, une occa-
sion de socialiser »,  i l lus tre
Sébastien Jean.

C’est en grande partie pour cet aspect
social que Marie-Mathilde Riffaud a
poussé la porte de L’Accorderie en
2009, alors qu’elle était encore étu-
diante à Ottawa, tout en vivant à
Montréal. « C’est une façon de
répondre à un besoin d’engage-
ment communautaire [fréquent
chez les étudiants]. L’élément

moteur n’est pas tant le profit que
le gain relationnel et social. On est
amené à rencontrer des personnes
qu’on n’aurait jamais croisées
autrement », explique-t-elle. Et le
plaisir de consacrer du temps à
d’autres sur une base volontaire est
au cœur du succès de L’Accorderie.
« Les membres ne proposent pas
forcément un service parce qu’ils
sont experts dans tel domaine,

mais parce qu’ils aiment s’y adon-
ner, explique Fabien Daunay. Quand
une personne s’inscrit, on ne lui
demande pas ce qu’elle sait faire
mais ce qu’elle aime faire. Partant
de là, chacun a quelque chose à
offrir. C’est aussi un principe qui
vient contrer l’exclusion.»

On échange, 
on se mélange

Favoriser la mixité sociale est un des
principes fondateurs de l’organisme.
Objectif atteint, selon Mme Provencher.
« Il y a de tout à L’Accorderie,
avance-t-elle, autant des personnes
pauvres qu’aisées, isolées ou pas.
Tous se côtoient dans un contexte
d’égalité. Socialement et économi-
quement elles sont au même
niveau puisque la  monnaie
d’échange est le temps et qu’une
heure vaut une heure.» C’est une
distinction notable par rapport à
d’autres systèmes d’échange de ser-

vices. D’après Fabien Daunay, « les
dispositifs d’échanges regroupent
souvent des gens d’une même
classe sociale ou d’un même milieu
socioprofessionnel, et les personnes
socialement isolées ou qui ont des
difficultés à se mobiliser vont
demeurer à l’écart de ces initia-
tives».

L’autre facteur qui peut expliquer
l’engagement étudiant encore faible
dans l’Accorderie, c’est la distance
entre les bureaux montréalais de
Mercier-Hochelaga-Maisonneuve et
de Montréal-Nord, les centres uni-
versitaires et les quartiers où vivent
les étudiants. Il reste à espérer que
l’Accorderie ouvre un nouveau site
proche de l’UdeM. Dans le cas
contraire, l’organisme est d’ores et
déjà conçu pour être utilisé de façon
décentralisée grâce à son site
Internet.

SOPHIE MANGADO
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Échange de bons procédés
Troquer un cours d’informatique contre des petits plats, ça vous dit ? Lancé au Québec il y a
dix ans, le système d’échange de services L’Accorderie fonctionne à plein régime et s’exporte
même. Ce dispositif est une vraie manne en cette ère de précarité grandissante pour les étu-
diants. Pourtant, ils ne représentent encore que 12 % des membres.

L’Accorderie 
en chiffres

5 accorderies dans la pro-
vince à shawinigan, trois-
rivières, Québec, et 2 à
Montréal

1 613 membres en tout,
dont 339 à L’accorderie de
M e r c i e r - H o c h e l a g a -
Maisonneuve et 383 à celle
de Montréal-nord

65 % d’accordeuses, 35 %
d’accordeurs

12,25 % d’étudiants, 13 %
de retraités, 30 % de sala-
riés, 14 % de travailleurs
autonomes, 25 % de sans-
emploi

26 % de 18-35 ans

près de 1 000 services
offerts : transport, couture,
cuisine, massage, soutien
informatique et cours de
langue comptent parmi les
plus répandus.

L’Accorderie, mode d’emploi
Une fois inscrits, les membres peuvent consulter, via le site Internet de
l’organisme, la liste des services offerts et les coordonnées des autres
Accordeurs. Un annuaire imprimé est proposé à ceux qui n’ont pas
accès à Internet. Les membres se contactent directement pour solliciter
un service et en déterminer ensemble les modalités.

Pas de bénévolat à L’Accorderie, les membres sont systématiquement
rétribués. Pour une heure donnée, ils mettent en banque une heure qu’ils
dépenseront parmi les services disponibles. Une heure vaut une heure,
quelle que soit la nature du service. Les heures sont comptabilisées
dans une banque de temps informatisée et gérée par L’Accorderie. Il n’y
a pas de limite dans le temps pour dépenser ses heures.

Les dollars entrent en ligne de compte seulement dans le cas où un ser-
vice rendu nécessite des fournitures. Par exemple, une personne qui
reçoit de l’aide pour rénover sa cuisine financera les matériaux.

Trois types d’échange sont proposés : individuel, collectif ou associatif.
Un échange collectif consiste par exemple à organiser le service d’achat
groupé. Au plan associatif, il peut s’agir de la participation à la bonne
marche de L’Accorderie. En consacrant du temps à recruter des étu-
diants, par exemple, un Accordeur pourrait voir sa banque de temps
créditée.

Source: accorderie.ca

p
H

o
t

o
s

: 
je

ŕ
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du cours de guitare à la 
coiffure à domicile, n’importe

quel service (ou presque) peut
servir de monnaie d'échange 

à l’accorderie.



C
e sont 52 % des étudiants
qui ont un prêt de l’Aide
financière aux études qui

doivent se tourner vers d’autres
sources d’endettement pour assumer
les dépenses liées à leurs études,
souligne la FEUQ dans un rapport de
recherche intitulé L’endet te ment
étudiant – États des lieux, déter-
minants et impacts paru en sep-
tembre 2011.

La Fédération ajoute que la nouvelle
hausse de 1625 $ des frais de scola-
rité de Jean Charest ne fera qu’ag-
graver une situation déjà très préoc-

cupante. Dans ce même rapport, la
FEUQ met cependant en avant les
avantages des prêts privés, qui offrent
la possibilité de choisir le montant à
emprunter ou même la possibilité de
déclarer faillite.

En revanche, le manque de clarté
des informations fournies par les
banques pose problème. «Les ins-
titutions financières doivent faire
un effort dans leur publicité »,
explique l’attaché de presse de la
FEUQ, Mathieu Leblanc. «Elles uti-
lisent trop de raccourcis.» Un point
confirmé dans l’étude qui scrute la

publicité faite par six institutions.
«Les coûts relatifs aux prêts privés
sont rarement mentionnés et
expliqués», précise le document.

Mon banquier 
est riche

Selon Régine Laurent, présidente de
la Fédération interprofessionnelle de
la santé du Québec (FIQ), cette
hausse des frais de scolarité permet-
tra avant tout aux banques de s’enri-
chir. « J’ai l’impression que nos
dirigeants cherchent plus à rendre
service aux banques qu’à l’ensei-
gnement», a-t-elle regretté dans Le
Devoir du 7 novembre dernier.

«Ce n’est pas le nerf de cette guerre,
affirme Michel Poitevin, directeur du
Département de sciences écono-
miques de l’UdeM, en réaction à cette
affirmation. On aime toujours s’en
prendre aux banques, mais elles
sont au cœur de l’activité écono-
mique.»

Selon lui, les profits réalisés grâce
aux prêts étudiants sont trop peu
importants pour que l’on puisse éta-
blir une corrélation entre hausse des
frais et enrichissement des banques.
M. Poitevin préfère parler d’une
coopération entre « deux agents
économiques» profitable à toute la
société. «Vous allez acheter de l’ar-
gent à un prix qui est le taux d’in-
térêt, ce qui vous permet d’aller à
l’université », résume-t-il. Cet
échange peut aussi être un moyen de

développer des occasions d’affaires
grâce aux relations qui se créent
entre un étudiant et son institution.
Bref, un moteur de l’activité écono-
mique.

Mme Laurent réfute cette idée d’un
échange profitable à tous, l’appau-
vrissement des étudiants restant un
fléau à long terme qui désavantage
les classes défavorisées. «Certains
étudiants mettent 10 ans à rem-
bourser leurs prêts, explique-t-elle.
Ce sont les moins bien nantis qui
v on t  p a y e r. » De  s o n  c ô t é ,
M. Poitevin ne pense pas que les étu-
diants soient pauvres, bien au
contraire. « Ils vont chercher un
capital humain très important, dit-
il, on sait qu’une fois sur le marché
du travail, un diplôme permet
d’ouvrir plus de portes. Les étu-
diants sont donc les plus riches de
leur génération.»

Étudiants impatients

Pour lui, c’est la logique du « tout
avoir, tout de suite» qui fait que les
étudiants se sentent démunis.
«Certes, les étudiants sont pauvres
lorsqu’ils sont à l’école, poursuit-il,

mais les sacrifices qu’ils font
maintenant sont récompensés plus
tard. Le vrai problème est de savoir
comment gérer le manque de liqui-
dités aujourd’hui. » Les banques
apporteraient une solution viable à
ce problème.

Si le mode de financement public ou
privé des études fait débat, tant
Mme Laurent que M. Poitevin jugent
«inégalitaire» la façon dont le gou-
vernement attribue les bourses. «En
prenant en compte le revenu des
parents, explique Mme Laurent, c’est
le statut social qui va décider de
qui peut entreprendre des études
supérieures.»

Michel Poitevin estime qu’il faut tenir
compte du programme suivi, car les
coûts de formation varient. « Un
apprenti ingénieur a besoin de
matériel qui coûte plus cher à
l’école qu’une personne suivant
une formation en enseignement
explique-t-il. En accordant des
bourses de même montant à ces
deux catégories d’étudiants, on
finance l’une plus que l’autre.»

MAXIME DUBOIS

Desjardins annonce un 
nouveau programme de bourses

au moins une bonne nouvelle pour les étudiants, la fondation
desjardins inaugura le 30 janvier son nouveau système de
bourses d’études. près de 400 bourses pour un total d’un mil-
lion de dollars seront ajoutées à l’ancien dispositif. Les caisses
desjardins proposeront donc près de 3500 bourses pour un
total de 2,7 millions dollars.

tous les étudiants postsecondaires sont invités à tenter leur
chance. Une partie des bourses sera accordée en priorité aux
étudiants en finances «qui pourraient travailler par la
suite au sein de Desjardins» précise eliane didier, coor-
dinatrice à la fondation desjardins. il n’est pas nécessaire
d’être membre de la caisse desjardins pour postuler.
toutefois, en cas d’obtention, l’argent devra être versé sur
un compte de la caisse.

Les démarches seront accessibles à partir de chaque bureau
de la caisse desjardins et du site internet de la fondation
desjardins.

CYRIL L’ALLINEC
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d’intérêts

Une des conséquences prévues de la hausse des frais de scolarité, c’est que les étudiants vont
plus s’endetter auprès des banques. La Fédération des étudiants universitaires du Québec
(FEUQ), une syndicaliste et un professeur de sciences économiques s’entendent difficilement
sur la portée du phénomène.

SOC IÉTÉ HAUSSE DES FRAIS DE SCOLARITÉ



Bonjour Paul,

Le dollar constant permet de comparer les
prix de deux biens similaires (les frais de
scolarité) à travers le temps, en tenant
compte de l’inflation. Sa valeur s’exprime
toujours dans le contexte d’une année don-
née (ici, 2011) par rapport à une année de
référence (1969). L’exercice vise à calculer
le montant des biens qu’un dollar de 1969
permettrait d’acheter en 2011.

Or, dans votre exemple, les 550 $ payés en
1969 par les étudiants pour acquitter leurs frais
de scolarité sont exprimés en dollars de 1969.
La notion de dollar constant n’entre donc pas
en jeu. Votre calcul est pertinent, car 550 $ de
1969 coûtent bien, selon le cumul de l’inflation
durant 42 ans, 3341 $ en 2011 – ou plus exac-
tement, permettent d’acheter pour 3341 $ de
biens en 2011. C’est effectivement 54% de plus
que les 2168 $ que les étudiants paient en
moyenne en 2011, en dollars de 2011.

Mais les choses ne sont pas si simples. Tout d’abord,
les étudiants paient aujourd’hui des frais afférents
qui n’existaient pas en 1969. À titre d’information,
ils s’élevaient à 367 $ à l’UdeM pour l’année 2010-
2011, et peuvent être plus élevés dans d’autres uni-
versités.

Ensuite, et surtout, la comparaison des frais de scola-
rité n’a que peu de signification si elle fait abstraction
des différences de contexte socioéconomique, notam-
ment de l’évolution du pouvoir d’achat des ménages.
Ce pouvoir d’achat dépend de l’inflation – bien prise
en compte dans votre calcul –, mais aussi des revenus
qui n’ont pas nécessairement changé au même rythme
que les prix.

Dans les faits, le salaire annuel moyen au Canada a été
multiplié environ par 7 et les prix environ par 6 entre
1969 et 2011, indiquant a priori une légère hausse du
pouvoir d’achat entre ces deux périodes. Cela dit, cette
progression des salaires, très rapide dans les années
70, est devenue très lente aujourd’hui. De plus, le
salaire n’est qu’une composante du revenu disponible,
et les autres composantes n’ont pas forcément évolué
de façon favorable.

Par exemple, début 2011, le gouvernement Charest
avait défendu sa hausse des frais de scolarité par un
calcul similaire au vôtre. Des groupes sociaux avaient
rétorqué que si les prestations gouvernementales
avaient évolué aussi vite que les prix, l’aide sociale

devrait s’élever à 813 $ par mois au lieu de 567 $, illus-
trant l’érosion des premières par rapport aux seconds.
Un autre facteur qui a pu nuire à la progression du
pouvoir d’achat, c’est l’alourdissement proportionnel
de la fiscalité.

Mais surtout une analyse macroéconomique ne rend
absolument pas compte des disparités géographiques
et entre groupes sociaux. Ainsi, le salaire moyen peut
très bien augmenter alors que seule une minorité s’en-
richit (les plus hauts salaires explosent), qu’une majo-
rité s’appauvrit (stagnation des salaires, augmentation
des prix) et que les plus pauvres s’appauvrissent
encore plus (dégringolade des minima sociaux). Cette
situations se traduirait par une accessibilité plus faible
aux études universitaires en dépit d’une société glo-
balement plus riche.

Le problème ne se limite donc pas à la comparaison
des frais de scolarité dans le temps.

Il reste enfin qu’au-delà des chiffres, ce genre de com-
paraison historique est très discutable. Par exemple,
est-ce parce que l’espérance de vie des Canadiens était
de 50 ans en 1900 qu’elle devrait être de 50 ans en
2011* ? Pourquoi le progrès social ne pourrait-il pas
se traduire par un allègement des charges qui pèsent
sur les étudiants ?

* L’espérance de vie actuelle des Canadiens est de 81,4 ans.

ANTOINE PALANGIÉ
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HABITEZ UN LIEU HORS  

DU COMMUN. IMAGINEZ.

Vous êtes au pied du mont Royal et à dix minutes 
du centre-ville ! Appartements avec balcon et 
vue spectaculaire. Habiter le Rockhill, c’est vivre 

pleinement Montréal.

4858, ch. de la Côte-des-Neiges, Montréal  H3V 1G8

514 738-4704
appartementsrockhill.ca | cogir.net

Les étudiants payent-ils
moins qu’en 1969?

Ma nièce, qui entre à l’université en septembre, s’intéresse au débat sur la hausse des frais
de scolarité. Il y a un point que nous n’avons pas pu clarifier et qui pourtant paraît très simple.
Quand on parle de hausse, est-ce en dollars constants? Sinon, les 550 $ que l’étudiant payait
en 1969 est équivalent à plus de 3 300 $ en 2011. Autrement dit, la hausse n’est pas réelle
— au contraire, les étudiants paient beaucoup moins aujourd’hui !

Est-ce qu’un de vos journalistes pourrait nous éclairer ?

Merci !

Paul

COURR I ER  DES LECTEURS
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pourquoi le progrès social ne pourrait-il pas 
se traduire par un allègement des charges 

qui pèsent sur les étudiants?
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Vous n’avez jamais 
entendu ça !

Les sons de l’océan cohabitent avec le murmure d’un avion dans la nuit, le son d’une clarinette
en éponge et une chorale de voix désincarnées. Voilà le genre de chanson atypique que vous
pourriez entendre à l’événement Electro Buzzzzzzz, qui propose trois concerts gratuits du 25
au 27 janvier à la Faculté de musique de l’UdeM.

«L’
expérience, consiste à entendre
une orchestration de sons jamais
entendus, raconte Jean Piché,

organisateur de l’événement et professeur titulaire
de l’UdeM. En musique électroacoustique, les
instruments sonnent de façon inédite. Contrai -
re ment à la musique traditionnelle, le travail
sur le son prédomine sur les notes et la mélodie.»

Lors des trois jours du programme, vous pourrez
découvrir les œuvres électroacoustiques de com-
positeurs-étudiants de la Faculté de musique, mais
aussi celles de leurs professeurs et de jeunes com-
positeurs acclamés.

Au cours de l’événement, la salle Claude-
Champagne accueillera jusqu’à 200 personnes.
Pour offrir une qualité d’écoute et une expérience
optimales, seules les places assises de l’allée cen-
trale seront ouvertes au public. «L’objectif est
d’obtenir la zone idéale, pour que les sons arri-
vent de manière équilibrée de chaque côté de
l’allée, précise Jean Piché. Rassemblés au milieu,
les auditeurs vivront la même expérience
sonore que le compositeur.»

Disposée à la fois au-dessus et autour de l’allée
centrale, une installation de son immersive com-
posée de 24 haut-parleurs restituera une expé-
rience spatialisée de compositions. Un écran
panoramique disposé sur la scène diffusera les
compositions vidéo. Les compositeurs accompa-
gnés de leurs consoles de mixage seront quant à
eux placés au cœur de la salle.

Mais l’expérience ne repose pas uniquement sur
la disposition des lieux: «Toute cette importance
accordée à l’espace n’est qu’une valeur ajoutée,
estime Jean Piché. L’important, c’est que la
musique soit bonne. Les compositions seraient
aussi intéressantes si elles étaient jouées sur un
lecteur MP3.»

MICHAËL MONNIER

CULTURE EXPÉRIENCE SONORE

Musique 
électroacoustique?

À l’origine des musiques électroniques populaires
actuelles, les premières compositions électroacoustiques
ont été créées vers 1950. Pierre Henry a contribué à
démocratiser ce genre avec son œuvre musicale intitulée
Psyché Rock. Créée en 1967, sa composition a été
remixée par le DJ Fatboy Slim, en plus d’avoir inspiré de
nombreuses publicités télévisées et le générique du  dessin
animé de Matt Groening, Futurama.

Basée sur la création et le développement de moyens
technologiques, la musique électroacoustique se carac-
térise par un travail sur le son, de sa conception à sa trans-
formation, qui vise à créer un discours musical inédit.
«Respectant une tradition classique, les compositions
se lisent comme une partition d’orchestre», raconte
Jean Piché, responsable du programme de composition
électroacoustique de la Faculté de musique de l’UdeM

La musique électroacoustique est bien différente des
musiques électroniques qu’on a l’habitude d’entendre à
la radio. «La musique électroacoustique ne se danse
pas, n’a pas de tempo et ne crée pas de mélodies com-
posées de notes», indique Jean Piché. Plus sobre, «elle
ne fait pas monter de DJ gesticulant sur scène. Les
compositeurs électroacoustiques programment leurs
propres logiciels et créent leurs propres instruments.
Certains musiciens électroniques adoptent par la suite
ces instruments.»

Depuis les années 2000, la vidéomusique est la discipline
qui se développe le plus en électroacoustique. «Sans être
nécessairement l’illustration de la musique, elle pro-
pose un alliage de sons inventés et d’images vidéo qui
forment un tout où progressent des couleurs, des
formes et des mouvements», indique Jean Piché. On
peut y voir, par exemple, des paysages colorés, des arcs
électriques ou encore, sous une forme plus érotique, des
zones érogènes en lévitation.

Lors des trois jours d’electro buzzzzzzz, vous pourrez découvrir les œuvres 
électroacoustiques de compositeurs-étudiants de la faculté de musique.
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Si l’opéra m’était conté
Chaque vendredi soir depuis 18 ans, le musicologue Michel Veilleux commente des projec-
tions d’opéra de New York, de Milan ou de Londres dans le cadre des soirées Opéramania
de l’UdeM. Sa passion pour l’opéra a conquis un public réuni par un vendredi soir de grand
froid pour regarder et écouter la Tosca.

CULTURE CINÉMA

M
ichel Veilleux ravit ses
adeptes. À chaque présen-
tation de captations, il

parle de l’histoire de l’opéra présenté,
de sa forme, de la mise en scène et des
interprètes avec un enthousiasme
indéniable et très partagé par son
auditoire. Sa voix porte: grand-mère
dure d’oreille et élève amorphe
retrouvent l’orateur rêvé.

Opéramania attire un public fidèle,
composé essentiellement de têtes
blanches. D’abord créé comme com-
plément aux Belles Soirées associées
depuis longtemps au programme de
l’Opéra de Montréal, Opéramania est
ensuite devenu l’occasion de pré-
senter aux néophytes et aux amateurs
de grandes productions d’opéra,
intégralement sur écran.

«Dans la mise en scène que nous
allons voir, il y a une beauté plas-
tique qui plaît au-delà de l’aspect
intellectuel du travail», lance Michel
Veilleux avant le visionnement de
l’opéra Tosca de Giacomo Puccini mis
en scène par Robert Carsen, une pro-
duction de l’Opéra de Zurich (capta-
tion d’avril 2009). «Oh oui, Oh oui!»
réagit une femme dans la troisième
rangée visiblement acquise aux choix
esthétiques de ce metteur en scène.
« Vous remarquerez que les cos-

tumes sont de haute couture, ajoute
le musicologue à la barre des soirées
Opéramania. Parfois, Carsen privi-
légie même de la lingerie pour ses
divas.» Un homme dans la quatrième
rangée aime beaucoup: «C’est bien
correct ça, de la lingerie!»

Si quelques ronflements étaient per-
ceptibles durant le premier acte de la
Tosca, torture, passion amoureuse,
meurtre et fusillade ont su tenir en
haleine toute la salle pendant les

deuxième et troisième actes. Puccini
ne donne à personne dans la salle
l’occasion de réfléchir. L’opéra est
grandiose : c’est beau, c’est triste,
c’est tragique.

En plus des présentations du vendredi
soir, des projections Opéramania ont
désormais l ieu au campus de
Longueuil depuis 2006 et au nouveau
campus de Laval depuis 2011.

CHARLOTTE BIRON
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Le musicologue Michel Veilleux 
commente depuis 18 ans des 
projections d’opéra à l’UdeM.
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«J
e suis très fier du succès de
mon documentaire jusqu’à
ma i n t e n an t ,  a v o u e  l e

cinéaste de 31 ans. Il ne fallait pas que ce
sujet reste à Malartic. » Le film propose
une incursion dans la vie d’une vingtaine
de citoyens du village de Malartic, en
Abitibi-Témiscamingue, en lutte contre la
minière multinationale Osisko. Ils luttent
pour ne pas se faire exproprier leurs mai-
sons situées sur le futur emplacement
d’une mine d’or à ciel ouvert.

Simon Plouffe est resté longtemps incertain
du sort de la diffusion de son premier film.
Mais finalement, grâce à Amazon Films, son
documentaire a été vendu à Radio-Canada
et à RDI, ce qui lui a permis d’approcher
les salles de cinéma. « C’est presque
impossible de faire du documentaire au

Québec sans l’appui des réseaux de télévi-
sion», affirme-t-il.

Après une incursion dans l’univers de la fiction
en 2007 avec Le goût des plumes – un étrange
court métrage de fiction sans dialogue tourné en
16 mm –, il renoue avec son premier amour en
réalisant son premier long métrage, L’or des
autres. Ce film raconte le combat de 20 irréduc-
tibles qui vivent tout près d’un trou béant et dont
le quotidien est envahi de poussière et de bruit.
«J’ai entendu la nouvelle et ça m’a frappé, dit-
il. Ce qui est bien avec le documen taire, c’est
qu’on prend le temps justement d’approfondir
un sujet.» Plouffe a décidé de faire ce film en
grande partie pour donner la parole à ses conci-
toyens, qui l’ont profondément touché.

Ayant grandi dans le quartier historique de
Noranda, Plouffe connaît bien l’univers minier.

Son père a travaillé comme cadre pour la com-
pagnie Noranda, seul employeur de la région.
Une bonne partie des membres de sa famille y
ont gagné leur pain et leur beurre. «À l’époque,
j’étais moins conscient des impacts puisque
c’était une mine souterraine. C’est différent
d’une mine à ciel ouvert. Je n’avais jamais
connu ça avant de faire ce film», affirme-t-il.

Du son à l’image

En 1997, Simon Plouffe s’installe à Montréal
pour y poursuivre des études en conception
sonore. Ayant toujours fait partie de groupes
musicaux, il a trouvé tout naturel de se lancer
dans le monde du son. Quelques années plus
tard, le studio de son pour lequel il travaille
ferme ses portes. Il réoriente sa carrière en
faisant des études en scénarisation à l’UQAM,
puis en cinéma à Concordia.

«C’est le cinéma direct des années 1960 qui
m’intéressait, avoue-t-il. Les films 24 heures
ou plus et Où êtes-vous donc ? du cinéaste
québécois Gilles Groulx sont des œuvres
engagées, provocatrices qui m’interpel-
laient. Groulx voulait vraiment réveiller les
gens. » L’or des autres s’apprête à son tour à
réveiller les Québécois.

MÉLANIE ROBERT

À l’affiche à l’Ex-Centris 

«U
n thème plus général et englo-
bant stimule plus l’imagi-
naire», affirme Sylvain Fortin,

en parlant de Tension. Ouvert à tous, le
concours fournit une occasion à des étudiants,
pour qui la photographie ou la bande dessinée
ne représentent souvent qu’un passe-temps, de
se concentrer sur un projet précis et de le
mener à terme. «C’est une petite poussée
dans le dos que nous offrons aux étudiants»,
ajoute-t-il. L’an dernier, les étudiants ont sou-
mis environ 400 photographies.

Responsable de l’atelier de bande dessinée aux
Activités culturelles et porte-parole de la 3e édi-
tion du Concours interuniversitaire de bande
dessinée, Dominic Poulin lance un conseil aux
jeunes intéressés : «Les 11 premières idées
qu’on a ont souvent déjà été racontées…
trouvez la 12e.»

Un gagnant de l’UdeM

Anthony Bourgeault a vu trois de ses pho-
tographies exposées au cours des dernières
années. «Le concours permet de donner une
direction aux photos que je prends», lance-
t-il. L’hiver dernier, son œuvre Un chemin de
croix a reçu la mention d’habileté technique
dans le cadre du thème «Sur la route».

Anthony parle de la photographie Un chemin
de croix comme on raconte une histoire : un
début, un milieu, une fin. « Je marchais seul
dans les rues de la capitale de la Slovénie,
Ljubljana. J’ai ramassé un panneau de cir-
culation que j’ai enroulé dans une servi-
ette. » Il a traîné ce panneau, comme une
croix, pendant un bon bout de chemin. «Les
chambres d’hôtel se sont succédé, puis je me
suis rendu dans des petits villages. À un
moment donné, j’ai replacé le panneau et
j’ai pris presque 500 photos. J’en ai gardé
trois  e t  j ’a i  commencé  l e  montage
Photoshop», conclut-il.

Étudiant en psychologie à l’UdeM, Anthony n’é-
tait pourtant pas inspiré par le thème. «Mais
c’est lui qui a mené à la photo dont je suis le
plus fier», avoue-t-il.

Le 5 avril prochain, au Centre d’exposition de
l’UdeM, aura lieu un vernissage où seront
exposées les photographies et bandes dessinées
sélectionnées par le jury. Les œuvres circuleront
par la suite à travers les universités participantes,
et les étudiants pourront remporter des prix
pouvant atteindre jusqu’à 500 $.

ÉMILIE 

BOULANGER-LEWANDOWSKI

pour plus de renseignements:

www.sac.umontreal.ca/servlet/ca.umontreal.sac.site

.servlet.CalendrierInfo?eventId=307
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•  C i n é m a  e n g a g é  •

Une mine d’art
De son village près de Rouyn-Noranda à l’Université Concordia, Simon
Plouffe a toujours rêvé de faire du documentaire engagé. Son premier film,
L’or des autres, prend l’affiche en 2012 au cinéma l’Ex-Centris, après avoir
reçu le Merit Award for Advocacy au Festival CINE du Montana en 2011.
Rencontre avec un cinéaste au parcours atypique.

•  C o n c o u r s  •

Tension attention
Les étudiants des universités francophones du Canada ont jusqu’au 10 février
pour s’inscrire aux concours interuniversitaires de photographie et de bande
dessinée. Coordonnateur du secteur cinéma et média aux Activités culturelles
de l’UdeM, Sylvain Fortin explique le thème de cette année : « Tension ».

CULTURE

Le 5 avril prochain 

aura lieu un vernissage

où seront exposées les

photographies et bandes

dessinées sélectionnées

par le jury.

La photo Un chemin de croix d’anthony bourgeault, étudiant de l’UdeM, 
a reçu un prix lors du concours interuniversitaire de photographie l’an dernier.
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Le réalisateur simon plouffe à la première
de L’or des autres, un documentaire 
à propos du monde minier de Malartic
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Tirer la plogue
Le chanteur alternatif Peter Peter raconte ses problèmes d’alcool sur scène entre deux chan-
sons. Les rappeurs Ken-Lo et Odgen offrent une performance de slam, sans musique. Le groupe
hip-pop Random Recipe concocte une fête pyjama. Il semble y avoir une seule constante pour
les 5 à 7 hebdomadaires Dimanche Déplogue au Quai des Brumes : les artistes surprennent
les spectateurs.

CULTURE MUSIQUE

«O
n veut que l’artiste et le spectateur puis-
sent se rencontrer en toute intimité,
explique Jean-Philippe Tremblay, l’organi-

sateur de ces soirées qui fonctionnent par contribution
volontaire. Le but des soirées Déplogue est de rendre
plus accessible au public des artistes alternatifs qui
sont habitués de jouer dans des salles de spectacle plus
grandes.»

Malgré le titre de la soirée, les artistes invités au Quai des
Brumes ne doivent pas faire une performance acoustique.
Au contraire, les artistes sont même encouragés à expé-
rimenter de nouvelles avenues pour surprendre le public.
Ils doivent simplement alléger leur répertoire et offrir une
performance minimaliste avec le moins de support visuel
possible.

La formule «Déplogue» permet aux spectateurs de redé-
couvrir l’œuvre des artistes du moment. Dans un Quai des
Brumes presque bondé le dimanche 15 janvier dernier,
Peter Peter a hypnotisé le public avec sa pop électro pla-

nante. Une semaine avant, Ogden et KenLo, deux rap-
peurs connus pour leur collaboration avec Alaclair
Ensemble, avaient mis le feu au public avec leur poésie
déconcertante.

Sentiment d’appartenance

Jean-Philippe Tremblay croit que le Quai des Brumes est
le seul bar qui puisse accueillir ce genre de soirées. «Le
Quai des Brumes a un statut spécial. Les gens ne le
voient pas comme un simple bar de quartier, mais
comme “leur” bar de quartier», ajoute-t-il.

Charles Blondeau, batteur pour le groupe de musique
Erewhon et adepte du bar, soutient le point de vue de
Tremblay. «Pour plusieurs groupes de la scène émer-
gente, le Quai des Brumes représente une deuxième
maison. Si vous êtes une femme, le Quai est un excel-
lent bar pour rencontrer des artistes», plaisante-t-il.

MATHIEU MIREAULT

Trithérapie musicale
Trois antiviraux musicaux en cette période froide

Par MATHIEU MIREAULT et OLIVIER BOISVERT-MAGNEN

ROCK GARAGE
Artistes Variés
Expressway

Pour remercier ses fans, l’étiquette de
la Caroline du Nord Bathetic Records
a lancé une compilation lo-fi durant le
temps des Fêtes. Les artistes présentent
un mélange inusité de blues, d’électro
et de noise dans une réalisation tein-
tée d’amateurisme. Cela va de soi,
puisqu’il est présenté par l’un des
organisateurs du projet comme «une
ode aux artistes qui enregistrent dans
leur chambre». Il faut saluer la pré-
sence de quatre groupes montréalais
dans cette compilation de 14 artistes
nord-américains: l’amateur de disco
italien lo-fi Femminielli, le groupe de
punk-rock Grand Trine, la révélation
post-rock montréalaise de l’an passé
Tonstartssbandht et le groupe de
musique ambiante Hobo Cubes.
Chaque chanson est présentée avec une
photo et des bribes de poésie. (M. M.)

Offert gratuitement sur 

batheticrecords.com

ÉLECTRO DISCO
Todd Terje
It’s the Arps

Dans un élan de nostalgie,  le
Norvégien Todd Terje a conçu entiè-
rement It’s the Arps sur un synthéti-
seur analogue ARP2600 des années
1970. Pour ajouter de la profondeur
à son œuvre, Todd Terje s’influence de
tendances électroniques modernes
comme le jungle et l’acid house. La
première pièce de l’opus, Inspector
Noise, regorge d’énergie festive et pro-
cure un plaisir coupable grâce à ses
nombreuses références kitsch. La
pièce Swing Star Pt. 2 propulse l’au-
diteur au fond de la forêt amazonienne
avec ses airs inspirés de drum and
bass. L’ensemble de l’œuvre est tra-
versé par un esprit intergalactique, à
l’aide de bruits qui font références à
des engins spatiaux, illustrant à mer-
veille le côté nerdde Terje, ancien étu-
diant en astrophysique. (M. M.)

Offert sur 

smalltownsupersound.com

HIP-HOP FUNKY
Naes et Ephiks
The Magic Touche

Depuis six ans, Naes et Ephiks font
vibrer le bar du Plateau Mont-Royal,
L’inspecteur Épingle, à coups de clas-
siques hip-hop. Pour célébrer l’évé-
nement, les DJs s’offrent The Magic
Touche, une compilation mêlant hip-
hop, funk, soul et électro. Le duo s’at-
taque à de grosses pointures du rap
américain. Les remix de Breathe &
Stop de Q-Tip et The Look of Love de
Slum Village sont particulièrement effi-
caces avec leur mélodie de basse
entraînante. En fin d’album, Naes et
Ephiks renouent avec leurs acolytes
d’Atach Tatuq, défunt groupe de rap
montréalais. Egypto – qu’on croyait
retraité du rap – reprend le micro avec
ardeur sur Dans la lune. De leur côté,
RU et Arnak s’imposent sur Les Ducs
du hasard, un habile mélange de
dubstep et de soul. (O. B. M.)

Offert gratuitement sur 

mediafire.com/?ub6l5xfmucy369r 

Palmarès
CIsm 89,3 Fm - la marge
semaIne du 22 janvIer 2012

Chansons FranCoPhones

C h a n s o n a r t i s t e

1 rose éCarlate  . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . novÖ

2 dImanChe  . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . jam & PdoX

3 Commodore  . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . orCondor

4 PIano mal  . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . julIen sagot

5 le slow . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . granvIlle

6 Y'a rIen quI m'arrête  . . . . . . . . . . . . . . . . hans heInrICh

7 le thème  . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .les duCs du hasard

8 le ParFum  . . . . . . . . . . . . . . . . . . . Chantal arChamBault

9 le mYstère  . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . PorCelaIne

10 taXI  . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . o saFarI

11 Bête aquatIque  . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . nIColas huart

12 l'homme roman  . . . . . . erIC gIngras (enFant magIque)

13 rhum and Coke  . . . . . . . . . . . . . . . les dales hawerChuk

14 jezeBel (versIon FrançaIse)  . . . . . . . . . . . . . .anna CalvI

15 ta langue sur mes lèvres  . . . . . . . . . . . . . PonCtuatIon

16 15X  . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . Breton 

17 ulYsse et CalYPso  . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . arthur h

18 vagaBonds  . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . FeuIlles et raCInes

19 Pensées Pour la st-sYlvestre  . . . . . . . . . . . . . maÎtre j

20 FeuX d'artIFICe  . . . . . . . . . . . . . . . . . . . sImon kIngsBurY

21 enlIgne  . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . PIerre FortIn

22 Fa' FaIre du loot  . . . . . . . . . . . . . . . . alaClaIr ensemBle

23 vengeanCe  . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . tulIPes

24 lunette soleIl harveY's  . . . . . . . . . . . . . . .jesuIs gaBBo

25 FIl de soIe  . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . marIe-PIerre arthur

26 enCore  . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . davId gIguère 

27 élYsé  . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . le nIl

28 ne revIens Pas  . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . salomé leClerC

29 le métro  . . . . . . FranCk deweare aveC arIane moFFatt

30 la danse de l'ouBlI  . . . . . . . . . . . . . . . thIerrY BruYère
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jean-philippe tremblay invite la crème des artistes
alternatifs tous les dimanches au Quai des brumes.
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CULTURE MUSIQUE

Un article nommé piu piu
«Le piu piu, c’est un style proprement bas-canadien. Un style qui a évolué entre Quoibec et

Mourial, mais qui commence à envahir tout le territoire du Bas p’tit à p’tit », affirme dans un
jargon déroutant vLooper, DJ et membre du groupe rap Alaclair Ensemble. Pour plusieurs, ce
phénomène musical aurait même un potentiel d’exportation en tant que premier style élec-
tronique proprement québécois.

«U
ne importante vague
artistique déferle sur
Montréal actuelle-

ment, un peu comme dans les
années 1970 avec la musique rock,
avance 7D, membre du collectif de
rap K6A et organisateur des événe-
ments de DJ Artbeat. C’est difficile
d’aller au coin de la rue sans croi-
ser quelqu’un qui fait des beats.»

Pour nommer cette effervescence de
musique rap électronique instru-
mentale, le producteur expérimen-
tal de Québec vLooper a lancé le
désormais classique « This is piu
piu music » lors d’un événement
Artbeat en juillet dernier, dans le
Vieux-Montréal. «C’est une appel-
lation qui trottait dans notre tête
depuis un bout, avoue Ken-Lo, le
rappeur et beatmaker du groupe
Alaclair Ensemble. Il y a quelque
chose dans piu piu qui rappelle un
pow-wow, comme un terme glo-
bal pour indiquer le rassemble-
ment festif. » « Piu piu, c’est LE
son électronique typique qui a été
traduit en mots», avance le déten-
teur d’une maîtrise en communica-
tion à l’UdeM et journaliste spécia-

l i s é  e n  h i p - hop  pou r  l e  s i t e
10kilos.us, Laurent K. Blais.

En octobre dernier, les soirées Artbeat
se sont déplacées au Panda Bar dans
le Quartier latin de Montréal. Au
menu, un jam musical de deux heures
avec des DJ qui se succédaient chaque
minute et créaient leur musique sur
place avec leur ordinateur. « Je
n’avais aucune idée à quoi m’at-
tendre et j’ai été complètement ren-
versé, lance Laurent K. Blais. C’était
fascinant de voir le melting pot qu’il
y avait là, tant sur le plan des
approches musicales que de la
diversité ethnique. »

Étudiante au post-doctorat en anthro-
pologie à l’Université d’Oxford,
Alexandrine Boudreault-Fournier
était également présente lors de la soi-
rée au Panda Bar. « J’ai été estoma-
quée par ce que j’ai vu, dit-elle.
Beaucoup de gens affirment que le
développement des technologies
encourage l’individualisme, mais
avec des événements comme
Artbeat, on voit que c’est l’esprit de
collectivité qui prime.» «Ce genre
de soirées permet le partage, ajoute

Laurent K. Blais. La plupart des arti-
sans du piu piu ne se connais-
saient  pas  i l  y  a  hui t  mois .
Maintenant, ils continuent de faire
des beats à leur manière, mais sous
une étiquette commune.»

Sur le plan musical

Impressionnée par le mouvement
mus i ca l ,  l a  po s t - doc to ran t e
Alexandrine Boudreault-Fournier a
décidé de se pencher sur le piu piu
pour voir l’influence des technolo-
gies numériques sur le développe-
ment musical. Une longue étude de
quatre mois qui lui aura permis d’in-
terviewer 30 artisans de la scène afin
de comprendre l’essence du style
musical. «C’est une musique qui
voit dans le futur et qui s’adresse à
toute la planète. Les artisans du
mouvement sont de vrais mélo-
manes qui connaissent toutes les
racines du hip-hop, parfois même
de la musique électronique et du
jazz contemporain. C’est une
musique toujours en mouvement,
à l’affût des nouvelles technologies
et des nouveaux sons.»

Sans être une révolution musicale, le
piu piu se définit comme un style de
post-rap, affirme Laurent K. Blais.
«C’est un mélange d’influences. La
plupart du temps, ce sont des chan-
sons assez courtes, comme des
esquisses créées pour passer l’émo-
tion du moment.» Une technique de
travail qui s’inspire directement du
rap instrumental de l’étiquette cali-
fornienne Brainfeeder et du hip-hop
expérimental du regretté musicien de
Detroit J Dilla (voir encadrés).
« Quand je fais un beat, je ne
recherche rien en particulier, juste
un vibe, une couleur, affirme Jamai,
admirateur de Dilla et membre du
collectif K6A. J’échantillonne des
sons qui ont une texture intéres-
sante, des rythmes qui claquent et
une grosse basse sale.»

« Tout ce que je release, c’est
inachevé, clame Ken-Lo. Je suis dans
mon laboratoire, pas de stress, et je
produis plein de beats.»

Mouvement 
unique au Québec?

Considéré par plusieurs comme le
pionnier du piu piu, Ken-Lo a parti-
cipé à la compilation Les Brassures
du terroirmixée par 7D. Disponible

en téléchargement pour 5 $ sur le
Bandcamp d’ArtbeatMTL, elle pré-
sente une vingtaine d’artistes clés de
la scène actuelle québécoise. «Au
début, j’avais demandé à des
artistes québécois et internatio-
naux de participer au projet,
affirme 7D. En fin de compte, je
n’ai reçu que des réponses d’ici, ce
qui fait qu’on s’est retrouvés avec
une compilation 100 % québé-
coise.»

Le journaliste hip-hop Laurent K. Blais
voit dans le piu piu un style musical
ancré dans la culture québécoise.
«C’est normal, quand tu écoutes
une compilation de piu piu, d’en-
tendre un échantillonnage de la
voix de l’animateur de Découverte,
Charles Tisseyre, ou un remix de
l’extrait “Excepté une fois au chalet”
pris sur YouTube, raconte-t-il. Les
beatmakers s’investissent dans la
culture francophone et retravaillent
les références culturelles.»

Loin de chercher à copier ce qui se
fait en Californie ou à New York 

– comme on l’a vu à plusieurs
reprises dans l’histoire du rap qué-
bécois –, le piu piu pourrait influen-
cer la scène électronique mondiale,
selon 7D. «Au Québec, on est long-
temps allés chercher l’inspiration
ailleurs, affirme celui qui a plus de
20 ans d’expérience en tant que DJ.
Maintenant, les choses s’apprêtent
à être renversées. »

En 2012, 7D est à la recherche de
nouvelles saveurs musicales. Un évé-
nement Artbeat en hommage à J. Dilla
est en préparation et un nouveau style
de musique pourrait éclore : le beat-
boot, hommage électronique au be-
bop, style de jazz-swing très populaire
dans les années 1950. «On ne veut
pas se limiter à un format précis,
rajoute-t-il. Le piu piu, c’est une
approche et une façon d’interagir
avec les machines. À la limite, on ne
veut même pas que le style soit
reconnaissable.»

OLIVIER BOISVERT-MAGNEN

artbeatmontreal.bandcamp.com
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«C’est normal, quand tu écoutes une compilation de piu

piu, d’entendre un échantillonnage de la voix de l’ani-

mateur de Découverte, Charles Tisseyre, ou un remix de
l’extrait “Excepté une fois au chalet” pris sur YouTube.»

– Laurent k. blais, journaliste hip-hop

performance de dj piu piu lors du 3e événement artbeat 
du panda bar en octobre dernier
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vLooper, 
le fils prodigue

Nouveau membre du collectif
Alaclair Ensemble, vLooper a fait
sa marque avec deux albums
hip-hop soul, offerts gratuite-
ment sur Internet. Le dernier,
COPYCAT, est un hommage aux
beats du précurseur piu piu 
J Dilla. «Si tu appuies sur des
pitons avec la stature physique
et rythmique du détroitte, alors
tu fais sans aucun doute du
piu piu, affirme-t-il dans un lan-
gage codé, typique du groupe
Alaclair Ensemble, pour décrire
le piu piu. Tout est dans l’atti-
tude tenue et partagée. » Pour
2013, le musicien prévoit partir
en tournée… au Japon avec
Céline Dion et Claude Bégin,
blague-t-il. 

7D, 
l’esprit sain

Principal beatmaker du collectif de rap K6A, 7D organise les soirées Artbeat, lieu de créa-
tion où se rencontrent les artisans du piu piu. Il est aussi le DJ derrière la première com-
pilation officielle du nouveau style, Les Brassures du terroir. «Ken-Lo et moi, on a la
même approche artistique, estime-t-il. C’est tout le temps très rapide, voire instan-
tané. » Il publiera une deuxième compilation cette année, en plus d’animer l’émission
Artbeat Radio tous les samedis en fin d’après-midi à l’antenne de CISM 89,3 FM, la radio
des étudiants de l’UdeM.

Ken-Lo, 
le père spirituel

Originaire de Québec, Ken-Lo
fait sa marque dans le hip-hop
québécois depuis le milieu des
années 2000 en tant que rap-
peur pour divers groupes
comme Movèzerbe, Alaclair
Ensemble et K6A. Depuis 2007,
il offre gratuitement sur Internet
la série d’albums instrumentaux
Craqnuque s con s i d é r é e
comme la base du son piu piu.
« J’essaie toujours de repartir à
neuf à chaque album, affirme
le rappeur. Toute mon énergie
va là-dedans.» Il s’apprête à
ajouter un nouveau volet à sa
sér i e ,  Craqnuques  forê t
boréale ,  et un album avec
Monk. E, son collègue du K6A.

Brainfeeder, le penchant américain

Fondée par le producteur expérimental Flying Lotus (photo) à Los Angeles en
2008, Brainfeeder est le porte-étandard de la scène Beat Music, un mélange
entre hip-hop instrumental, musique électronique et sonorités psychédé-
liques. «Tout ce qui se passe à Los Angeles, c’est une évolution du son de
Dilla, avance le journaliste spécialisé en hip-hop, Laurent K. Blais. Le piu piu
continue dans la même lignée en ajoutant une saveur québécoise.» Très
prolifique, l’étiquette californienne propose un lot impressionnant de remix,
d’albums et de projets divers sur son site Web brainfeedersite.com.

J Dilla, 
le précurseur de Détroit

J Dilla (ou Jay Dilla) s’est fait connaître à la fin
des années 1990 comme membre du groupe hip-
hop Slum Village. Inspiré par le jazz et le soul, il
s’est taillé une place de choix comme producteur
en collaborant avec des artistes hip-hop de
renom, tels que A Tribe Called Quest, De La Soul
et Talib Kweli.

En février 2006, il succombe à une crise cardiaque
et laisse en héritage une centaine de beats expé-
rimentaux qui paraîtront au cours des années sui-
vantes. «C’est ma plus grande inspiration, sou-
ligne le rappeur et producteur piu piu Ken-Lo.
Quand il était à l’hôpital, il n’arrêtait pas de
faire des beats qu’il comptait éventuellement
vendre à des rappeurs. À la veille de sa mort, j’ai
mis la main sur une mixtape qui avait proba-
blement été volée dans sa chambre. C’est encore
aujourd’hui la meilleure que j’ai entendue de
ma vie même si, à la base, il n’avait pas prévu
que ça s’écouterait sans paroles.»

Les influences du piu piu

La Sainte-trinité du piu piu
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